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7introduction

 “Si le design est une incitation à consommer, alors nous devons 
rejeter le design ; si l’architecture sert à codifier le modèle bourgeois 
de société et de propriété, alors nous devons rejeter l’architecture ; si 
l’architecture et l’urbanisme sont plutôt la formalisation des divisions 
sociales injustes actuelles, alors nous devons rejeter l’urbanisation et ses 
villes... jusqu’à ce que tout acte de design ait pour but de rencontrer les 
besoins primordiaux. D’ici là, le design doit disparaître. Nous pouvons 
vivre sans architecture.” 1

 La seconde moitié des années 1960 voit s’opérer, en Europe de 
l’ouest et aux Etats-Unis, un bouleversement des mentalités. Le modèle 
capitaliste est critiqué : il enferme l’Homme dans la sphère commerciale, 
dans “la société de consommation” 2 ; il l’enferme dans des schémas de 
pensée fonctionnalistes, et construit les villes sur ces mêmes schémas, 
héritage du Mouvement Moderne. C’est à cette période qu’apparaît en 
Italie un mouvement estudiantin contestataire, qui donnera naissance 
à des collectifs d’architectes révoltés, rassemblés a posteriori sous le 
terme générique d’ “Architettura Radicale”. C’est dans ce contexte que 
naît Superstudio à Florence en 1966 avec l’exposition “Superarchitettura” 
à Pistoia. Le groupe cherche à mettre en évidence un besoin unique, 
celui de réalité : “l’architecture est l’architecture de la superproduction, 
de la superconsommation, de la surincitation à la consommation, du 
supermarché, de Superman et de l’essence super”3. Après les dérives des 
Congrès Internationaux d’Architecture Moderne (CIAM) et des théories du 
Mouvement Moderne (zonage, réduction de la place de l’homme dans 
le cadre bâti, uniformisation et standardisation des modes de vie), et la 
tentative de récupération de ses principes constructifs de base dans des 
projets de mégastructure qui fleurissent en Europe et au Japon dans les 
année 19604, qui poussent l’objet architectural à ses limites, Superstudio 
tente de remettre les pieds sur terre, et dénonce ce “tout progrès”, cette 
architecture qui a perdue de vue l’Homme, et prône le “super”, cette 
dose de réalité supplémentaire. La crise de la fin des années 1960 est 
finalement une crise de l’utopie, celle d’un monde préfabriqué, prévisible, 
conditionnant. De plus, c’est l’image de l’architecte démiurge capable de 
résoudre d’un coup de crayon les problèmes sociaux, spatiaux, politiques, 
environnementaux, qui se voit balayée.

 Cependant on constate aujourd’hui que cette remise en question 
semble ne pas avoir eu l’écho que ses auteurs cherchaient : la société 
de consommation est d’autant plus ancrée dans le Capitalisme Mondial 
Intégré5 ; l’homme devient esclave de l’obsolescence programmée ; nous 
continuons à enseigner l’architecture avec un vocabulaire attaché aux 
principes fonctionnalistes des Modernes. L’architecture devait mourir. 
Mais qu’en est-il ? La crise des années 1970 est passée, et c’est une 
nouvelle crise qui apparaît : la situation économique invite à réinterroger 
nos valeurs morales, et on assiste de nouveau à une certaine libération des 
mœurs, on voit apparaître nombre d’associations et de collectifs en faveur 
d’un autre mode de développement, plus proche de la terre, favorisant 
l’auto-gestion et l’auto-fabrication, avec cette idée que l’homme, pour 
atteindre sa liberté et échapper au monde capitaliste, doit savoir être auto-
suffisant. Paradoxalement cela se met en place aussi grâce aux évolutions 
qui accentuent toujours un peu plus le pouvoir du système consumériste, 
on pense notamment aux Nouvelles Technologies de l’Information et de 

1. Natalini, Adolfo (membre du groupe 
Superstudio). Conférence donnée à la 
Architectural Association School (AA 
School) de Londres le 3 mars 1971. 
Tiré de Lang, Peter, & Menking, William. 
Superstudio : Life without Objects. 
Skira, 2003. p. 167

2. Baudrillard, Jean. La société de 
consommation: ses mythes, ses 
structures. Folio essais, 1986. (Première 
édition chez Gallimard, 1970). Cet 
ouvrage met en lumière la crise de la fin 
des années 1960, et explique en partie 
les événements de 1968. Baudrillard 
écrit, en introduction de son ouvrage : 
“Il y a aujourd’hui tout autour de nous 
une espèce d’évidence fantastique de 
la consommation et de l’abondance, 
constituée par la multiplication des 
objets, des services, des biens 
matériels, et qui constitue une sorte de 
mutation fondamentale dans l’écologie 
de l’espèce humaine”. p. 17

3. Slogan de l’exposition 
“Superarchitettura”, à Pistoia en 1966.

4. Le terme “mégastructure” apparaît en 
1959, pour qualifier le projet de Kenzo 
Tange pour la baie de Tokyo. C’est est 
une structure qui dépasse les frontières 
de l’architecture pour s’inscrire dans le 
paysage et dans le territoire : la plupart 
des projets de mégastructure, qui 
seront restés sur le papier, sont des 
infrastructures gigantesques, vides, 
qui sont rendues habitables par l’ajout 
d’unités temporaires.

5. Guattari, Felix. Les trois écologies. 
Paris, Galilée, 1989. On retrouve chez 
Guattari le même thème de “l’écologie  
humaine”, déjà abordé par Jean 
Baudrillard. ECOLE
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8 mais où est passé Superstudio?

la Communication (NTIC) en premier lieu. On partage plus, on se recentre 
plus, mais à quel prix ?

 Pourquoi alors n’a-t-on pas entendu parler de Superstudio depuis 
la fin du groupe en 1978, après que la Global Tools6 ait fermé ses portes  
? Pourquoi n’a-t-il pas eu plus d’écho dans le monde de l’architecture  ? 
Ils ont eu une influence auprès des architectes de la génération suivante, 
notamment sur Rem Koolhaas et Bernard Tschumi, mais dans quelles 
mesures ? S’agit-il uniquement de références esthétiques ? Cette influence 
est d’autant plus paradoxale que ces architectes sont loin d’avoir mis à 
mal la discipline, et l’ont plutôt renforcé en l’inscrivant dans une course à 
la gloire, dans le système des “starchitectes”. Au travers des recherches 
ménées par Superstudio, ne s’agirait-il pas d’envisager l’architecture 
comme le sensible, comme la matière proche du corps, des plaisirs ? Ou 
comme un acte politique fondateur d'une démocratie, derrière l'Homme 
et non devant lui ? 

 Ainsi nous verrons de quelle manière les idées de Superstudio 
émergent, partant de la critique générale des CIAM et du Mouvement 
Moderne qui sera faite dès les années 1950, et de leur récupération 
par les mégastructuralistes, dans un contexte de libération des mœurs, 
en Italie ainsi que dans le monde occidental en général. Puis nous 
nous attacherons à définir les idées du groupe : en décortiquant leurs 
travaux, des Histogrammes à la Supersurface ; en s’interrogeant sur les 
conséquences que ces idées engendrent et sur leur application possible; 
en les mettant en parallèle avec le contexte intellectuel de l’époque 
et notamment avec l’influence des idées des Post-Modernes et de la 
Tendenza en particulier, au travers des magazines d’architecture et des 
expositions. Enfin nous verrons de quelle manière ces travaux ont pu 
influencer la génération suivante d’architectes, entre Rem Koolhaas et 
Bernard Tschumi, et nous interrogerons la situation contemporaine, en 
éclairant ce qui aujourd'hui peut-être interprété comme une radicalité 
positive.

   

6. La Global Tools est une école mise 
en place en 1973 par de nombreux 
membres de l’Architecture Radicale 
italienne de l’époque, à Florence, 
dont les membres de Superstudio, 
d’Archizoom et de 9999.
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13GENESE

 Dès les années 1950, le débat s’instaure autour du Mouvement 
Moderne et des Congrès Internationaux d’Architecture Moderne (CIAM). 
Les principes de ce mouvement, jugés déconnectés de la réalité et 
déshumanisants, vont d’abord faire l’objet d’une adaptation à la société 
par les membres de Team X, autour du couple Smithson ; puis seront 
récupérés par les mégastructuralistes et les métabolistes, à une échelle 
autre, dans une tentative d’adaptation de la société à l’architecture cette 
fois-ci, dans des projets prospectifs positifs, des “projets modernistes 
conquérants”7. Des contre-utopies verront alors le jour au début des 
années 1960, mettant à mal les concepts de mégastructure (et donc 
les principes du Mouvement Moderne), privilégiant l’intensification du 
présent à l’invention du futur, d’une part avec les artistes et architectes 
autrichiens comme Hans Hollein, d’autre part avec les architectes 
britanniques d’Archigram. Enfin le contexte italien favorisera l’apparition 
des architectes radicaux, qui refusent le projet même et lui substituent le 
projet-critique, une critique du projet : une dystopie qui met en lumière les 
principes négatifs du monde moderne.

1_ L’utopie des Modernes : de l’adéquation à l’adaptation 
       de la société

 Après la Seconde Guerre Mondiale, le besoin de logements est 
criant : les dégâts ont été nombreux et la population est grandissante. Les 
gouvernements et les intellectuels de l’époque se tournent alors vers des 
solutions de production efficaces, rapides, et fonctionnelles : celles du 
Corbusier et de la Charte d’Athènes8, écrite en 1933, aboutissement du 
CIAM IV. En 1953, alors que la reconstruction est engagée, les architectes 
britanniques Alison et Peter Smithson9 présentent, lors du IXème CIAM 
qui a lieu à Aix-en-Provence, un assemblage de photos de la société 
comme seul projet : une vision qui se substitue à l’architecture. “Là 
où le Corbusier, dans la grande fresque sur l’Habitation, à l’Exposition 
de 1937, colle sur les perspectives des immeubles-pilotis les visages 
“radieux” et les corps athlétiques de personnages idéalisés, les Smithson 
saisissent un état présent (l’enfant, la rue), la présentation suggérant 
plus les résultats d’une enquête qu’affirmant une solution” 10. Ces jeunes 
architectes commencent à percevoir les limites de la Charte d’Athènes 
du Corbusier : une architecture et un urbanisme rigides, fonctionnalistes 
et technicistes, qui enferment l’Homme dans un schéma et dans des 
constructions ignorant les relations humaines. Leurs recherches se 
basent alors sur les fondements de la communauté, selon eux perdue, 
et sur la continuité morphologique des villes traditionnelles ; et ils font un 
constat : celui de l’impossible constitution d’une unité, et d’une forme 
de “désordre” (“looseness”) qui, maintiendrait le lien communautaire. Dès 
lors ces architectes se concentrent sur l’existant et sur les fondements 
même de la discipline architecturale et de la société dans son ensemble: 
l’Homme et ses activités, la ville existante et les flux. Ils rejettent alors toute 
création ex-nihilo et le principe de tabula rasa du Corbusier (comme ce 
dernier pouvait le prévoir pour le Plan Voisin à Paris). Au même moment, 

7. Rouillard, Dominique. 
Superarchitecture : le futur de 
l’architecture, 1950-1970. Éditions de la 
Villette, 2004. p. 14

8. Le Corbusier. La Charte d’Athènes. 
Éditions de Minuit, 1971.

9. Alison et Peter Smithson : voir 
Glossaire

10. Rouillard, Dominique. Op. cit., p. 33
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14 mais où est passé Superstudio?

le Pop Art fait son apparition en Grande-Bretagne. Ce mouvement 
artistique apporte pour les Smithson un message important, celui de la 
nouvelle condition de la société, celle qui devrait dorénavant fonder le lien 
social : la consommation. C’est dorénavant la fonction plaisir qui prend 
le dessus, et il est nécessaire de planifier et d’organiser la ville selon ce 
principe. Après le CIAM IX, les Smithson, accompagnés de l’architecte et 
urbaniste grec Georges Candilis11, préparent le CIAM X (Image 1) de 1956 
à Dubrovnik, qui donnera naissance au Team X.

 Il faut repenser la ville en fonction du lien social et de la 
consommation. Le Team X transforme ainsi le rôle de l’architecte : il n’est 
plus un éducateur social, mais celui qui cherche des formes capables de 
s’adapter aux modes de vie existants. De leurs études sur la morphologie 
des villes traditionnelles, le couple Smithson va retenir deux formes : la 
place moyenâgeuse ou l’idée de lien, et la rue ou l’idée de continuité ; de là 
ils imaginent le “bâtiment-rue”, sorte de place en continu, une rue couverte 
construite sur un côté, et qui réintègre les activités de la communauté 
au sein du bâtiment d’habitations. L’espace extérieur devient une pièce 
habitée à l’échelle humaine, et un outil d’identification de l’homme avec 
son environnement. De plus cette rue doit relier les points d’attraction que 
sont les supermarchés, les boutiques, les lieux de la consommation. De 
là naît l’idée de la cluster city, image globale d’une structure hiérarchisée 
mais non figée, l’idée de formation en couches qui s’additionnent (cette 
idée sera reprise par les métabolistes, sous le terme de “grappe”), qui 
comprend les stem, les rues ou tiges qui nourrissent la ville. Ainsi, dans 
le projet de reconstruction du centre de Berlin (Image 2) que les Smithson 
proposent en 1957,  leur conception s’oppose à une solution à appliquer 
d’un seul geste et en totalité sur l’espace (comme l’était déjà leur projet en 
1952 pour la construction de Golden Lane) (Image 3 & 4), et se caractérise 
par un ajout au-dessus de l’existant, une plate-forme avec double usage 
de passage piéton et d’observatoire. Le couple fait passer l’urbanisme 
de substitution (qui caractérisait les projets urbains de Le Corbusier pour 
Paris ou pour Alger) à un urbanisme de superposition ou cumulatif. Cette 
vision à l’échelle d’un quartier ou d’un ensemble d’habitations sera adapté 
aux flux et notamment aux différentes vitesses de circulation, entre voiture 
et piéton. 

 Après un voyage aux Etats-Unis en 1957, Alison et Peter Smithson 
concentrent leurs efforts sur la dimension territoriale de l’urbanisme, et 
sur l’homme de la contemporanéité, l’habitant “surmoderne” (prémisses 
de ce que l’anthropologue français Marc Augé12 étudiera dans les années 
1990). Ils passent de la recherche d’un espace de proximité associé à 
un mode de relation sociale à un travail territorial lié à l’automobile. Ils 
introduisent alors l’idée de temporalités différenciées dans la construction :  
entre la base permanente qui change tous les 25-50 ans, autrement dit les 
infrastructures routières (les freeways), et l’environnement immédiatement 
jetable que sont les maisons, les supermarchés, etc. La route a succédé 
à la rue, le consommateur-conducteur au piéton-habitant : on passe au 
territoire de la consommation, et donc à la réalisation de soi. La ville est 
désormais un réseau ouvert sur un territoire libéré par l’automobile, et 
arrêté en des lieux définis où se reconstitue une société relationnelle, à 
l’endroit des polarités nouvelles que sont les centres commerciaux. “La 
première étape est de réaliser un système d’autoroutes urbaines. Pas 
seulement parce que nous avons besoin de routes, mais parce qu’elles 
seules peuvent faire de nos villes une extension de nous-mêmes”, dira 

11. Georges Candilis : voir Glossaire

12. Augé, Marc. Non-Lieux : 
introduction à une anthropologie de la 
surmodernité. Éditions du Seuil, 1992.
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17GENESE

Peter Smithson en 195813. Le couple replace l’Homme au centre du 
débat, et clôture finalement ce dernier au CIAM XI, en 1959 à Otterlo 
(Pays-Bas), en organisant la dissolution des CIAM. 

 De là leurs travaux évoluent, Pour le concours de la Mehringplatz 
à Berlin en 1962, ils présentent une image nouvelle de la cluster city, 
cette fois géométrisée, égalitaire, éloignée de la logique des flux qu’ils 
préconisaient auparavant. La forme et l’organisation ont repris le dessus 
sur la “looseness” et l’Homme. Les principes des Modernes reviennent 
en force, et l’homme se trouve une fois de plus tenu à l’écart de son 
environnement. Georges Candilis, proche du couple Smithson, aura 
fait évoluer leurs propositions en réussissant à les appliquer à un projet 
concret, à faire coller la théorie à la réalité : celui de Toulouse-Le Mirail 
(Image 5), réalisé entre 1960 et 1961. On y retrouve le principe de rue-pont 
et d’alimentation, le stem, cette fois-ci développé dans une configuration 
en trois dimensions : pour compléter la fusion entre architecture et ville, 
le centre est surélevé du sol et recouvre les parkings, points de rencontre 
des flux. Georges Candilis préfigure ici le concept de “nappe”, que les 
mégastructuralistes vont récupérer pour tirer l’Homme vers le ciel.

 Ainsi le Team X, qui a organisé la dissolution des CIAM en 1959 
à Otterlo, n’a pas éradiqué les principes du Mouvement Moderne qui 
perdurent, et la tentative d’adaptation de ces principes à la société 
moderne aura eu pour effet d’accentuer l’éloignement de l’homme de son 
environnement, dorénavant définit comme le lieu de la consommation, 
son lien social. Et dès 1958 on observe un retour à des projets proches 
de la science-fiction, idéels et magiques : les mégastructures, terme qui 
sera utilisé pour la première fois par Peter Smithson en 1962 pour définir 
le projet de l’architecte japonais Kenzo Tange14 pour la baie de Tokyo, 
présenté en 1960 au “World Design Conference” à Tokyo, nouveau lieu 
d’échange sur l’architecture. De Team X, ces projets retiennent la pensée 
en termes de systèmes et les principes structuraux, qu’ils vont augmenter 
dans un urbanisme tridimensionnel qui met en image l’opposition 
du permanent et de l’obsolescent. La considération qui fait émerger 
ces projets est d’abord un constat sur la population, comme l’expose 
l’architecte français Yona Friedman15 dans son Programme pour un 
urbanisme de la ville mobile : “Trois milliards d’humains peuplent la terre 
aujourd’hui. Cette population, qui s’accroît irrémédiablement, représente 
une densité proche de 80 habitants par kilomètre d’espace habitable, soit 
la densité de la métropole française. (…) se loger est un besoin : combien 
de temps nous faudrait-il pour construire un abri pour chacun de ces 
trois milliards d’individus ?” 16. Et des années 1960, ces mégastructures 
intègrent progressivement la climatisation, dont l’utilisation se systématise 
dans les constructions, et l’informatique, qui anticipe la possibilité du calcul 
complexe entre les volontés personnelles et l’équilibre du système urbain 
mis en place. Ces technologies permettent ainsi de se concentrer sur la 
libération de l’Homme de sa condition, thème qui prend de l’importance 
dans cette décennie, notamment au travers des théories développées 
par les Situationnistes. 

 Le premier de ces projets que l’on pourrait qualifier de 
mégastructure est certainement la Ville mobile, de Yona Friedman, de 
1957-1958 : une interprétation de l’Immeuble-villas du Corbusier à 

13. Smithson, Peter. “Mobility road 
systems”. In Architectural Design (AD), 
Angleterre, octobre 1958. Citation tirée 
de Rouillard, Dominique. Op. cit., p. 58

14. Kenzo Tange : voir Glossaire 

15. Yona Frideman : voir Glossaire

16. Friedman, Yona. “Programme for 
Mobile City Planning : an update”. In 
Van Schaik, Martin, and Macel, Otakar. 
Exit Utopia : Architectural Provocations 
1956-1976. Munich, Prestel, 2005. p. 
13
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l’échelle du territoire, d’abord structure “à l’enjambée”, elle se transforme 
bientôt en plateaux épais, dont les dimensions idéales sont données. 
Cette structure devient la première image de “nappe”, à partir du moment 
où elle se superpose à une ville existante et offre un nouveau tissu urbain 
(Image 6). Cette nouvelle forme doit permettre à l’habitant de développer 
le lieu de vie dans lequel il souhaite évoluer comme il l’entend, et ainsi de 
rendre possible la redécouverte d’un certain désordre, cette “looseness” 
dont parlaient le couple Smithson, qui tient miraculeusement les villes en 
équilibre. La ville n’est plus qu’un vaste plan d’aménagement intérieur 
continu, terrain de jeu pour l’habitant : c’est la ville spatiale de Yona 
Friedman, figure de l’utopie d’un urbanisme démocratique, où l’architecte 
offre un terrain pour de nouvelle pratiques sociales et politiques (là où le 
Team X voulait repartir de ces pratiques pour concevoir). Yona Friedman 
y réalise donc une forme de démocratie participative en même temps 
qu’une solution pour loger les trois milliards d’humains qui peuplent la 
Terre. Sans oublier de nourrir cette population : comme il le rappelle, les 
pré-requis pour cette forme d’urbanisme sont le contrôle total du climat, 
une structure tridimensionnelle surélevée, dans laquelle les espaces vides 
sont librement occupables, et le sol réservé à la production (agriculture, 
industrie, et partiellement le transport). Y ajoutant la poétique de l’errance, 
l’artiste néerlandais Constant Anton Nieuwenhuys17 dans la New Babylon 
(Image 7), développée à partir de 1959, met en place un urbanisme du 
plaisir, un urbanisme unitaire, selon les principes situationnistes. 

 L’idée développée par l’Internationale Situationniste, qui naît en 
1957, est de sortir l’homme de l’Histoire au sens de Karl Marx, c’est-à-
dire le sortir de la lutte des classes, et ils y ajoutent le rejet de la société 
du spectacle : “Toute la vie des sociétés dans lesquelles règnent les 
conditions modernes de production s’annonce comme une immense 
accumulation de spectacles. Tout ce qui était directement vécu s’est 
éloigné dans une représentation. (…) Le spectacle n’est pas un ensemble 
d’images, mais un rapport social entre des personnes, médiatisé par 
des images” 18. De manière générale, les années 1960 voient émerger 
dans le monde occidental une critique de la société de consommation, 
et la recherche d’une vie proche des besoins primaires, et aboutiront 
aux révoltes estudiantines de 1968. Dans ce contexte, Constant tente 
de développer un territoire pour l’Homo Ludens, l’homme du loisir, 
dans lequel son rapport aux autres se joue sur le plan de la créativité 
personnelle, et non de la possession de biens matériels ou du statut 
social. De plus, “le logement individuel a peu d’importance, car la vie est 
publique dans tous ses aspects”, comme le dit Yona Friedman en 195819. 
De manière formelle, pour Constant comme pour Yona Friedman, pour 
la ville spatiale comme pour la New Babylon, la structure se caractérise 
par un décollement du sol, qui suggère qu’on laisse la nature en état 
et que le sol ne se définit plus que par les flux routiers, et par une mise 
en œuvre d’éléments différenciés par la temporalité : une infrastructure 
(mégastructure) solide et durable accueille des unités de remplissage 
temporaires et mobiles (particulièrement dans l’idée d’Architecture Mobile 
de Yona Friedman). 

 Evidemment, ces développements sont rendus possibles, ou 
plutôt imaginables, d’une part grâce à l’informatique qui permettrait de 
calculer la compatibilité entre les désirs de chacun (ce qui n’est évidemment 
pas réalisé à ce moment là). D’autre part grâce à l’avancée technique de 
la climatisation, qui permet d’imaginer des structures qui capturent une 

17. Constant Anton Nieuwenhuys :  Voir 
Glossaire

18.
 
Debord, Guy. La Société du 

spectacle. Editions Gallimard, 1992. 
p. 15. (Première édition chez Buchet-
Chastel, 1967)

19. Friedman, Yona. L’Architecture 
mobile: vers une cité conçue par ses 
habitants. Casterman, 1970 (réédition). 
Citation tirée de Rouillard, Dominique. 
Op. cit., p. 118
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masse d’air et permettent la création d’un micro-environnement : ce que 
l’architecte futuriste américain Richard Buckminster Fuller20 envisageait 
déjà dans sa Dymaxion Dwelling Machine de 1948 (Image 8) et son Skybreak 
Dwelling de 1949 (Image 9). Constant aura retenu de Buckminster Fuller que 
la climatisation peut être une réponse aux besoins vitaux de l’humanité : 
l’alimentation (il serait désormais possible de cultiver dans le désert…) et 
le logement. Constant et Yona Friedman ajouteront à leurs recherches la 
prise en compte de la psychologie individuelle.

 En parallèle de ces développements naît au Japon un mouvement 
qui lui aussi produit de nouvelles structures de grande échelle, dans 
lesquelles la ville se fond dans le territoire : le Métabolisme. Ces recherches 
reposent sur un contexte géo-dynamique propre au Japon. Pour les 
métabolistes, “leur terrain commun est “l’impossibilité” du Japon. Le 
diagnostic fait état de trois vulnérabilités paralysantes qui, ensemble, 
impliquent un manifeste pour une transformation totale du pays : il n’y a 
plus d’espace disponible dans l’archipel (…) ; les tremblements de terre 
et les tsunamis rendent toute construction précaire (…) ; les technologies 
modernes offrent la possibilité de transcender la faiblesse structurelle du 
Japon, seulement si ces dernières sont mobilisées de façon systématique, 
voire militaire, en cherchant des solutions dans toutes les directions, sur la 
terre, sur la mer, dans les airs...” 21. Cependant le Métabolisme présente 
quelques différences avec les mégastructures de Yona Friedman et 
Constant. La première réside dans la position adoptée par les architectes 
qui forment ce nouveau courant : pour eux le travail de l’architecte ne 
consiste pas à donner une forme ouverte qui permette à l’habitant de 
trouver sa place dans une forme de “looseness” équilibrée, mais bien 
de concevoir un ensemble qui anticipe les changements de la société 
et les progrès techniques, et qui réponde au modèle capitaliste de 
consommation, l’individu et le système faisant partie d’une même idéologie 
libérale. “Notre réelle tâche est de rechercher une stabilité qui contienne 
la mobilité, et un ordre qui contienne le changement. Je me demande 
si ce n’est pas aussi ce que les masses espèrent”, dit Kenzo Tange en 
196022. La deuxième différence est dans l’analogie qui est faite par les 
métabolistes entre la ville et le corps humain : cette comparaison n’est 
pas nouvelle dans le discours, mais elle l’est quant à la conception. Ainsi 
découvre-t-on le projet pour la baie de Tokyo de Kenzo Tange (Image 10) au 
CIAM X de 1959, composé de “tours-troncs” qui alimentent verticalement 
les unités temporaires : “comme un arbre sort ses bourgeons, développe 
ses feuilles, prend des nuances automnales, et perd ses feuilles suivant 
l’ordre naturel des quatre saisons, de même une unité d’habitation 
partagera son cycle de vie avec la famille vivant à l’intérieur”23. Ce sont 
les cluster et stem du couple Smithson, mais le vocabulaire est bien celui 
de la biologie. Cette conception repose sur l’idée que la reproduction 
mimétique du schéma de fonctionnement biologique à l’échelle urbaine 
devrait nous amener au fonctionnement de ce dernier. Conception chère à 
l’architecte japonais Kisho Kurokawa24, concepteur de la Nakagin Capsul 
Tower, exemple construit des principes métabolistes (Image 11) : cette tour 
prévoyait une grue en son sommet qui devait permettre de remplacer une 
cellule, ou capsule, quant elle devenait obsolète. 

 Qu’il s’agisse des mégastructures de Yona Friedman et Constant 
ou des projets métabolistes de Kenzo Tange et Kisho Kurokawa, l’objectif 
assumé est d’envisager les modifications de la société, et notamment une 
qui se dessine dans les années 1960 : une nouvelle forme d’individualisme 

20. Richard Buckminster Fuller : voir 
Glossaire

21. Koolhaas, Rem. “Movement (1)”. 
In Koolhaas, Rem, and Obrist, Hans 
Ulrich. Project Japan, Metabolism 
Talks... Cologne, Taschen, 2011. p. 13

22. Tange, Kenzo. “Architecture and 
urbanism. I : Aestheticism and vitalism”. 
In Japan Architect (JA), oct. 1960. 
Citation tirée de Rouillard, Dominique. 
Op. cit., p. 104

23. Métaphore développée par Kenzo 
Tange lors du CIAM X de 1959 à 
Otterlo. Citation tirée de Rouillard, 
Dominique. Op. cit., p. 106

24. Kisho Kurokawa : voir Glossaire
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liée à la perte progressive du schéma de la famille. Cependant on réalise 
qu’une fois de plus, l’Homme est bien loin de la projection : il en est 
absent, ou bien simplifié (dans les visions de Yona Friedman (Image 12), à 
l’image du Modulor du Corbusier (Image 13)). Au collage photographique du 
couple Smithson pour le CIAM IX se substitue les images de microscope 
des métabolistes. De plus Constant, qui pensait apporter une solution 
formelle aux questions situationnistes, se verra écarté de l’Internationale 
Situationniste (IS) 25 : “l’urbanisme unitaire n’est pas idéalement séparé 
du terrain actuel des villes. Il est formé à partir de l’expérience de ce 
terrain et des constructions existantes”, rappelle l’IS n°3 en décembre 
195926. La ville même est oubliée : la mégastructure, solution “rapide” à 
la congestion, se superpose à la ville traditionnelle qui est sclérosée et 
attend son déclin. L’intensité de la vie, qui était en jeu dans l’ensemble 
de ces projets, aboutit à un désir de mort. Ce qu’on percevra clairement 
dans City in the air de l’architecte japonais Arata Isozaki27, en 1968 à 
la Triennale de Milan (Image 14), image de deux villes qui se superposent 
mais ne communiquent pas, la mégastructure ne faisant qu’enjamber des 
ruines : “Les villes en incubation sont destinées à s’auto-détruire. Les 
ruines sont le style des villes futures. Les villes futures sont elles-mêmes 
des ruines. Nos villes contemporaines, pour cette raison, sont vouées à ne 
vivre qu’un temps éphémère. Abandonnant leurs énergies et retournant 
à la matière inerte. Toutes nos propositions et nos efforts seront enterrés. 
Et encore une fois l’incubation est reconstituée. Ca sera ça le futur”28. Les 
mégastructuralistes ont voulu élever l’homme, les radicaux lui remettront 
les pieds sur terre. 

2_ Contre-utopies : le déclenchement européen

 Alors même que la mégastructure trouve un certain écho au début 
des années 1960, elle affronte également une critique sévère, qui y voit 
la forme aboutie du Mouvement Moderne : formalisme structural légitimé 
par la fonction, prédominance des réseaux routiers, maîtrise de la totalité 
du monde et certitude d’œuvrer pour le bonheur de tous. C’est le départ 
d’une génération de mouvements radicaux, comme le remarque Arata 
Isozaki : “Ce qu’il faut retenir c’est que les mouvements des années 1960 
étaient radicaux, pas des avant-gardes. (…) Il y a eu beaucoup de mots et 
de déclarations intéressantes, (…) mais ces idées étaient plus radicales, 
ce qui veut dire qu’elles poussaient les situations à l’extrême jusqu’à 
ce qu’elles explosent et se meurent brutalement” 29. Dans ce sens les 
architectes autrichiens Hans Hollein et Walter Pichler30 annoncent la fin de 
la mégastructure en 1963, à l’exposition “Architektur” à la galerie Nächts 
St Stephan de Vienne31 : la contre-utopie architecturale sera d’abord une 
mégastructure autocritique, qui interroge son statut de projet architectural 
et qui, en caricaturant certains traits de la mégastructure, ne propose 
aucune solution thérapeutique aux maux de la ville, au contraire les révèle.

 Les travaux de Hans Hollein en 1960 commencent à interroger la 
mégastructure : ses projets ressemblent à des monolithes entrechoqués, 
qu’il définit indifféremment comme “architecture” ou “ville”, comme pour 

25. L’Internationale situationniste (IS) est 
une organisation révolutionnaire créée 
en 1957 à la Conférence de Cosio di 
Arroscia, au moment du rapprochement 
de différents mouvements d’avant-
garde. L’organisation se trouve dans 
la lignée des pensées marxistes : 
dénonciation de la lutte des classes 
et volonté d’en finir avec la dictature 
marchande. Elle présente à ses débuts 
la volonté de dépasser les avant-gardes 
littéraires et artistiques, considérées 
comme bourgeoises. L’IS base son 
analyse sur les “situations”, définies par 
Guy Debord en 1957 dans son Rapport 
sur la construction de situations.

26. Citation tirée de Rouillard, Dominique. 
Op. cit., p. 157

27. Arata Isozaki : voir Glossaire

28. Isozaki, Arata. Poème écrit pour 
son projet “Incubation Process”, en 
1962. Cité dans Koolhaas, Rem, & 
Obrist, Hans Ulrich. Op. cit., p. 38. En 
1962, Arata Isozaki écrit également City 
Demolition Industry, Inc. : il y développe 
cette critique du mouvement auquel 
on le rattache, dénonçant chez les 
Métabolistes une forme de destruction 
programmée des villes et un oubli de la 
condition humaine.

29. Isozaki, Arata. Interview avec Rem 
Koolhaas en 2001. In Koolhaas, Rem, 
and Obrist, Hans Ulrich. Op. cit., p. 47

30. Hans Hollein  : voir Glossaire

31. Cette exposition marquera 
fortement les esprits en Autriche et sera 
le début d’une production importante de 
l’avant-garde autrichienne de l’époque, 
bientôt rejoints par Coop Himmelblau et 
Haus-Rucker Co.
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Stadt (Image 15). Ces images se distinguent par l’absence de recherche 
formelle ou d’expression plastique pour une utilité précise. Lors de 
l’exposition “Architektur” à Vienne, les deux architectes autrichiens 
annoncent : “l’architecture n’a pas de but. Ce que nous bâtissons se 
trouvera un usage. La forme ne suit pas la fonction. La forme ne se génère 
pas d’elle-même. C’est l’homme qui décide d’ériger un bâtiment comme 
un cube, une pyramide ou une sphère” 32. Si les mégastructuralistes 
cherchent les structures qui leur permettront de “refonder” la ville, Hans 
Hollein et Walter Pichler considèrent quant à eux que, si tout est possible, 
si la technique nous autorise à concevoir tout ce que nous voulons, alors 
il n’est plus nécessaire de penser la structure pour la structure, et le projet 
architectural doit se faire sans. “Aujourd’hui, pour la première fois dans 
l’histoire de l’humanité, au moment où les sciences et les technologies, 
qui ont considérablement évolué, nous en donnent les moyens, nous 
bâtissons ce que nous voulons, concevant une architecture qui n’est pas 
déterminée par la technique, mais qui se sert d’elle - architecture pure et 
absolue” 33.

 Les représentations de Hans Hollein et Walter Pichler se 
traduisent alors par des formes “primitives”, et se dégagent du “tout” 
technologique des mégastructuralistes. Hans Hollein intègre rapidement 
le constat premier fait par les artistes du Pop Art : il y a plus d’objets 
dans la société que d’architecture. Ce constat interroge les modèles 
classiques de l’art, et affirme une esthétique industrielle, celle de l’objet 
manufacturé, dans une société régit par la consommation de masse, 
autorisant alors l’émergence de nouveaux moyens d’expression : ce que 
les Smithson avaient déjà perçu mais laissé s’échapper. Notons que la 
32ème Biennale de Venise de 1964 marquera l’avènement du Pop Art34. 
“La maturation contemporaine et le succès critique et commercial du 
pop anglais et américain ont été, tout comme la diffusion de ces travaux, 
un élément décisif pour la naissance du mouvement radical, aussi bien 
autrichien qu’italien” 35, explique l’architecte italien Gianni Pettena36. 
Avançant dans la critique, Hans Hollein utilisera le collage et la technique 
du blow-up, mettant en scène des objets (technologiques) du monde 
contemporain dont la taille a été exagérément augmentée pour leur faire 
perdre toute réalité : ils annoncent “tout peut être architecture”, mais 
montrent que ce qui est proposé n’a visiblement pas de sens, du moins 
pas de fonctionnement propre, et ne se pose donc aucunement comme 
solution. Ce sont des collages surréalistes, qui se posent comme réels 
pour mieux se contredire et dévoiler leur scénario impossible. Les objets, 
“blowed-up”, sont installés comme architecture ou ville, et le titre de 
l’oeuvre indique la fonction nouvelle portée par l’objet. Aircraft-Carrier-
City Enterprise, de 1964, (Image 16) en est un exemple frappant, mettant en 
scène le porte-avion Enterprise posé au milieu des collines, devenu une 
ville. 

 Il n’y a plus de mode de fabrication du projet propre à l’architecture, 
“tout est architecture” 37, tout objet peut devenir architecture. “Je pense 
que l’architecture est inutile. On peut développer une architecture sans 
qu’elle soit sous-tendue par un usage spécifique. C’est ma critique 
principale du fonctionnalisme. Je ne pense pas que l’architecture soit la 
solution aux problèmes. Je pense que l’architecture est un manifeste”38. 
Il n’est pas question pour Hans Hollein de chercher une fonction, ou de 
faire de la copie simple : le photomontage est l’occasion de trouver de 
nouvelle formes architectoniques. On retrouve un travail similaire chez 

32. Hollein, Hans, & Pichler, Walter. 
“Architektur”. Texte accompagnant 
l’exposition Architektur à la galerie 
Nächts St Stephan à Vienne, en mai 
1963. Consulté le 23 mai 2014. URL 
http://hollein.com/eng/Writings/Texte/
Architektur.

33. Hollein, Hans, & Pichler, Walter . 
“Architektur”. Consulté le 23 mai 2014. 
URL http://hollein.com/eng/Writings/
Texte/Architektur.

34. Les Italiens, particulièrement les 
Radicaux, seront bien plus marqués 
par la Biennale de 1964 que les 
Français. Peut-être est-ce là une 
explication de la différence d’évolution 
des pratiques pédagogiques entre la 
France et l’Italie: la première connaîtra 
une réaction très violente qui amènera 
à la refonte du système universitaire, 
provoquant la scission entre Beaux-Arts 
et Architecture en 1968 sans connaître 
de réelle émergence de mouvement 
artistique “radical”, quand la deuxième 
verra les Radicaux modifier les contenus 
et les méthodes d’enseignement 
sans toucher fondamentalement à la 
structure de l’Université.

35. Pettena, Gianni. “Architecture 
radicale”, in Institut d’art contemporain 
(IAC), ed. Architecture radicale: 
[exposition organisée à l’]Institut d’art 
contemporain-IAC, Villeurbanne, du 12 
janvier au 27 mai 2001. Villeurbanne, 
Institut d’art contemporain (IAC), 2002. 
p. 69.

36. Gianni Pettena : voir Glossaire

37. Hollein, Hans. “Alles ist Architektur”. 
In BAU, 1967. Disponible sur le site de 
Hans Hollein   : http://hollein.com/eng/
Writings/Texte/Alles-ist-Architektur

38. Hollein, Hans. “Alles ist Architektur”. 
In BAU, 1967. Ibidem.
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l’artiste américain Claes Oldenburg, qui joue avec les échelles pour 
produire des “monuments”, comme avec le Museum Design Based on 
a Cigarette Package en 1968 (Image 17). Par le changement d’échelle, 
la critique s’adresse également à l’approche sérieuse de l’architecture 
monumentale et immobile. On s’écarte des considérations corbuséennes 
du Parthénon technologique, ou des infrastructures de Yona Friedman, 
Constant, ou Kenzo Tange, qui se veulent immuables. Le projet réalise de 
façon ironique l’idéal machiniste du Corbusier. 

 Cependant les images de Hans Hollein ne sont pas seulement une 
critique de la mégastructure : elles renvoient aux sculptures de l’artiste et 
architecte américain Frederick John Kiesler, dont les travaux introduisent 
la notion de psyché dans le projet d’architecture, et la prise en compte 
de l’inconscient dans la production d’espaces, comme avec la Endless 
House de 1958. (Image 18) Comme le disent Hans Hollein et Walter Pichler 
en 1963 dans Absolute Architektur, manifeste de l’exposition à Vienne : 
“L’architecture est un ordre spirituel, matérialisé par la construction. Toute 
construction est cultuelle. L’architecture est élémentaire, sensible, primitive, 
brutale, effrayante, violente, dominatrice. Mais elle est aussi l’incarnation 
des émotions les plus subtiles, l’enregistrement des excitations les plus 
délicates” 39. Hans Hollein s’intéresse à la question des sens, à l’idée que 
la ville est faite de flux psychiques et physiques, et donc à la dimension 
de l’habitant et de ses émotions. Ce qui influencera fortement les 
architectes autrichiens de Haus Rucker Co.40, proposant des “casques” 
(Flyhead, Viewatomizer et Drizzler, en 1968) (Image 19) qui simulent un 
environnement, faisant appel aux sens pour vivre la ville autrement. La 
question qui se pose alors avec Hans Hollein est celle du mouvement, des 
échanges, des émotions d’abord puis de façon plus large des habitants 
et des biens : si cela n’apparaît pas clairement dans ses images, Hans 
Hollein l’envisage déjà en 1963 lors de l’exposition “Architektur” à Vienne, 
parlant de “conduites de fluides traversant les zones construites”. Ces 
réflexions se retrouveront dans la suite de sa carrière ; notamment avec 
l’importance des constructions souterraines, comme pour Vulcania, le 
Centre Européen du Volcanisme en Auvergne, réalisé en 1996, ou encore 
le Städtisches Museum Abteiberg à Mönchengladbach en Allemagne, un 
exemple d’architecture-paysage (Image 20). Ces travaux de Hans Hollein 
sur la ville fluidifiée, un héritage des images de l’architecte allemand du 
Mouvement Moderne Ludwig Hilberseimer41 (Image 21), sont concomitants 
à ceux d’Archigram qui, au Royaume-Uni, les poursuit dans la recherche 
d’un urbanisme sensoriel.

 La raison d’être de la ville repose sur les échanges et les 
mouvements. Hans Hollein ajoute en 1967 : “L’architecture est un moyen 
de communication” 42. Ce qui n’échappe pas au groupe Archigram : “on 
avait besoin d’un nom évoquant plutôt un message, ou une communication 
abstraite : télégramme, aérogramme, etc.” 43. ARCHItecture... 
téléGRAMME, comme le renseigne le site internet du groupe44. S’agissant 
d’abord d’une revue45, dont le premier numéro apparaît en 1961, le n°4 de 
la revue en 1963 formalisera la création d’un groupe, formé des architectes 
anglais Peter Cook, Ron Herron, David Greene, Warren Chalk, Dennis 
Crompton et Mike Webb. Les années 1960 sont marquées, comme nous 
l’avons déjà vu, par la croyance dans le progrès, la prégnance d’une 

39. Hollein, Hans. “Absolute Architektur”, 
manifeste de l’exposition Architektur à 
la galerie Nächts St Stephan à Vienne, 
1963. Citation par François Burkhardt 
tirée de Architectures expérimentales 
1950 – 2012 : collection du FRAC 
Centre. Collection du FRAC Centre. 
Orléans, HYX, 2013. p. 342

40. Haus-Rucker-Co : voir Glossaire

41. Ludwig Hilberseimer : voir Glossaire

42. Hollein, Hans. “Alles ist Architektur”. 
In BAU, 1967. Disponible sur le site de 
Hans Hollein   : http://hollein.com/eng/
Writings/Texte/Alles-ist-Architektur

43. Cook, Peter. “Quelques remarques 
sur le syndrome Archigram. Archigram... 
Le nom et la revue”. In Guiheux, Alain. 
Archigram : exposition, Paris, centre 
Georges Pompidou, 1994. Paris: Centre 
Georges Pompidou/Centre de création 
industrielle (CCI), 1994. p. 13

44.  http://www.archigram.net/index.
html. Consulté le 29 mai 2014.

45.  Reyner Banham rappelle que 
les revues étudiantes radicales 
apparaissent en Grande-Bretagne 
dès les années 1950. ”L’architecture, 
hautaine belle-mère des arts, n’est plus 
courtisée que par les magazines de 
luxe et les froides revues scientifiques   ; 
désormais, ses jupons sont relevés et 
son corsage défait par de nouveaux 
venus impertinents qui sont – de 
façon typique – orateurs et branchés, 
moralistes et illettrés, improvisateurs, 
anti-lisses, drôles de format, habités 
par un esprit de chapelle, “artistiques”, 
mais complètement défoncés par 
les images de science-fiction d’une 
architecture alternative qui serait 
parfaitement plausible demain, pourvu 
que l’univers (et d’abord la loi de la 
pesanteur) s’organise autrement. Le 
mouvement en question remonte à la 
fin des années cinquante et à Polygon, 
revue estudiantine de la Regent Street 
Polytechnic, polycopiée certes, mais 
ornée de baisers de rouge à lèvres 
d’une authentique nana”. Banham, 
Reyner. “La Zoom Wave gagne 
l’architecture”, 1966. In Guiheux, Alain. 
Op. cit., p. 203
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société productive et sur-consommatrice, et de là par l’omniprésence de 
l’objet industriel, qui au travers du Pop Art s’affirme comme esthétique 
et culture nouvelle, populaire. Cette culture, observée aux Etats-Unis, et 
que l’Angleterre est le premier pays européen à partager, comme “lieu 
privilégié d’exportation de leurs produits attractifs, le réceptacle de leur 
“sous-culture” - surgelés, emballages, films ou rock’n’roll” 46. Culture 
qui se répand d’autant plus vite grâce à l’évolution des technologies de 
l’information, et l’informatique qui fait son apparition : ce qu’Archigram ré-
invente, transformant la distinction conventionnelle structure/remplissage 
en hardware/software, au travers d’une iconographie résolument pop.

 Si les premiers projets individuels des membres du groupe, 
entre 1961 et 1963, rappellent étrangement les mégastructures de 
Constant, Yona Friedman ou même des métabolistes (comme avec Sin 
Centre de Mike Webb, ou encore le Lincoln Civic Centre de Peter Cook 
et David Greene), le virage s’opère avec l’exposition “Living-City” en 
1963, au Institute of Contemporary Art de Londres, qui les rassemble. 
Cette exposition est l’occasion pour le groupe de poser leurs thèmes de 
réflexion privilégiés : “Hommes, Survie, Communauté, Communications, 
Mouvement, Lieu, Situation. Les thèmes ne sont pas étanches, 
mais s’entrecoupent, comme dans la réalité” 47. L’Homme parce que 
l’exposition n’est pas une démonstration, mais une observation de mises 
en situation du visiteur dans des morceaux de vie urbaine, en se rappelant 
que l’homme conditionne son environnement. La Survie car la ville ne se 
régénère que sur des principes stériles hérités du Mouvement Moderne 
(plan d’occupation des sols, densité, etc.), et que son esprit est oublié : “la 
vraie terreur pour nous est qu’il va falloir sacrifier les villes à une conformité 
globale sur toute cette partie de l’Europe, à une infinités de banlieues, 
conformité qui apporte certes un haut niveau de confort matériel, mais qui 
est néanmoins dépourvue de qualité (…)” 48. La ville et les hommes : la 
Communauté, entité créatrice de la ville, et ensemble d’individus qui vivent 
dans cette dernière une expérience commune. Les Communications et 
les Mouvements parce qu’ils sont le liant de cette ville. Le Lieu, et non 
l’espace (comme chez les Modernes), car c’est bien de l’esprit du lieu 
dont on traite, et qui est recherché. Enfin la Situation, l’event, car on “se 
penche sur les activités et les transformations qui interviennent à l’intérieur 
de la Ville vivante. (…) Situation – les événements qui interviennent dans les 
espaces de la ville, les objets éphémères jetables, le passage des voitures 
et des gens (...)” 49. On retrouve dans ces thèmes des réflexions que 
nous avons déjà vu, chez Constant et les Situationnistes, sur l’éphémère 
avec les métabolistes, et sur les mouvements avec le couple Smithson. 
On remarque que le projet City Interchange de 1963 , de Warren Chalk 
et Ron Herron, annoncé comme étant le premier pas vers la Living-City, 
est au croisement de tous les travaux de ces architectes : les stem et 
cluster du couple Smithson sont de retour, dans une ville dont les nœuds 
de communication s’apparentent à des muscles, au milieu de tours   ; 
tours qui ressembleront bientôt à celles de Kenzo Tange, après le projet 
Montreal Tower de 1963 (Image 22) (dans lequel le groupe se réapproprie la 
pensée en termes de structure et remplissage), pour le projet Plug-In City 
en 1964.

 Plug-In City, imaginé par Warren Chalk, Peter Cook et Dennis 
Crompton, est présenté dans le n°5 de la revue Archigram. Inspiré par 
le projet de Fun Palace de l’architecte britannique Cedric Price50 , ce 
projet (Image 23) est une mégastructure d’un nouveau genre : c’est un 

46. Rouillard, Dominique. “La planète 
interdite”. In Guiheux, Alain. Op. cit., 
p. 21

47. Cook, Peter. “Notre foi en la “Ville 
vivante” ”. In Guiheux, Alain. Op. cit., p. 
58-59

48. Cook, Peter. “Notre foi en la “Ville 
vivante” ”. In Guiheux, Alain. Op. cit., 
p. 58. On notera que la survie reste 
pour Peter Cook un thème majeur 
aujourd’hui, qu’il explore maintenant 
dans des situations extrêmes avec 
l’architecte David Garcia dans les 
Manual of Architectural Possibilities 
(MAP, qui est aussi le nom d’un studio 
monté par Garcia à Copenhague). 
Pour plus d’informations : http://www.
maparchitects.dk/ (consulté le 29 mai 
2014).

49. Chalk, Warren. “Gloop”. In Guiheux, 
Alain. Op. cit., p. 60

50. Cedric Price : voir Glossaire
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projet global, une ville dont on a conservé toutes les fonctions. “La ville 
toute entière pourrait être contenue dans un seul bâtiment” 51. Il n’y est 
pas question uniquement de concentration ordonnée (comme chez les 
métabolistes), ni de plaisir, seule fonction de l’Homo ludens (comme 
chez Constant ; Plug-In City est une réponse pragmatique “empiriste” 
à la New Babylon existentialiste52), mais bien de tout réuni : un bâtiment 
qui comprenne toutes les couches de la vie urbaine, qui les mette en 
relation et les active, dans une mégastructure qui s’alimente tout le 
temps grâce à des réseaux verticaux, horizontaux et en diagonale, et 
qui est capable de se transformer pour répondre aux besoins et désirs 
de ses habitants, à l’aide de grues et d’enveloppes gonflables. Ce qui 
sous-tend cette invention, c’est avant tout les flux et l’idée que la ville 
est productrice d’émotions, elle vit avec l’habitant, ils sont tous les deux 
émetteurs et récepteurs. Si la structure se pense à une échelle macro, 
c’est bien l’échelle du micro qui dirige le dessin. Il s’agit là d’une “vraie 
déclaration libertaire” 53, et d’un appel à un urbanisme des sensations (ou 
un “fonctionnalisme des sens”, comme l’entendait l’architecte finlandais 
du Mouvement Moderne Alvar Aalto, la fonction en moins). De plus, ce 
qui étonne c’est la précision de la description du projet (précision absente 
des visions des mégastructuralistes54), allant jusqu’à déterminer le temps 
nécessaire au turn-over des composants (une cellule de salle de bain 
se change tous les trois ans, une salle de séjour tous les cinq à huit 
ans), en décalage avec la vision futuriste du dessin55. Précision qui semble 
nécessaire à cette société dans laquelle l’architecture devient un objet au 
même titre qu’une chaise, un objet consommable ; qui s’affine un peu 
plus avec Computor City de Dennis Crompton (en 1964, Archigram n°5), 
et avec les Plug-In Dwellings de Peter Cook (apparus dans la revue n°6, 
en 1965), structures métalliques sur lesquelles l’habitant peut accrocher 
les services dont il a besoin. 

 Cette recherche sur les besoins de l’homme finit par rencontrer 
une autre évolution de la société : le nomadisme. Les années 1960 
assoient la société de consommation et ses loisirs, ces derniers présents 
en grand nombre dans les métropoles, et l’évolution des moyens de 
transport ainsi que leur démocratisation ouvrent de nouveaux horizons : 
le projet Walking City (Image 24) de Ron Herron en 1964 (Archigram n°5) est 
une ville qui voyage avec ses habitants. Bizarrement, ce projet a perdu 
son “pop”, et apparaît comme une machine inquiétante, proche des 
collages de Hans Hollein. C’est une mégastructure qui semble rouler sur 
une civilisation qui peine à se relever. On comprend avec Walking City qu’il 
est difficile de distinguer chez Archigram la part d’humour (anglais) de la 
part de projet, autrement dit, la part de critique de la part de prévision. 
Mais ce décalage en dehors du pop est vite rattrapé avec Instant City, de 
Peter Cook, Dennis Crompton et Ron Herron, en 1968 (Archigram n°8). 
Il ne s’agit plus d’une ville “en marche”, mais d’une métropole itinérante, 
“un package qui vient dans une communauté afin de lui faire goûter la 
dynamique métropolitaine – en se greffant temporairement sur le centre 
local” 56, comprise dans un dirigeable. La proposition se veut réaliste 
car elle utilise des procédés déjà existants, et n’est pas une invention 
mais une sorte d’image de la métropole, composée de toiles tendues, 
éléments gonflables et d’équipements audiovisuels : de quoi récréer un 
environnement. Peter Cook va jusqu’à écrire un scénario d’installation. 
L’architecture se limite donc à peu de choses, et Instant City met un 
nouvelle fois en avant son caractère éphémère, consommable : la ville 

51. Editorial du n°5 de la revue 
Archigram. In Guiheux, Alain. Op. cit., 
p. 86

52. Sadler, Simon. “New Babylon versus 
Plug-In City”. In Van Schaik, Martin, & 
Macel, Otakar. Exit Utopia : Architectural 
Provocations 1956-1976. Munich: 
Prestel, 2005. p. 56-67

53. Trelcat, Sophie. “Comic City, 
de deux vers trois dimensions”. In 
Thévenet, Jean-Marc, & Rambert, 
Francis. Archi et BD la ville dessinée. 
Paris, Cité de l’architecture et du 
patrimoine, 2010. p. 221

54. “Si l’on passe en revue la première 
moitié des années soixante et les 
mégastructures caractéristiques de 
cette époque, il est saisissant – voire 
alarmant – de constater que très peu de 
d’entre elles proposaient des solutions 
détaillées concernant la manière de 
fixer les éléments éphémères à la 
mégaforme, et qu’elles ne définissaient 
pas les équipements indispensables 
pour que les activités de l’homo ludens 
puissent se déployer”. Banham, Reyner. 
“Fun et flexibilité”. In Guiheux, Alain. Op. 
cit., p. 207

55. Ce décalage se retrouvera chez 
les radicaux italiens, l’utilisant pour 
décrédibiliser un peu plus leurs projets-
critiques.

56. Cook, Peter. “Instant City”. In 
Guiheux, Alain. Op. cit., p. 141. Cette 
description est proche de celle que 
Reyner Banham fait du Fun Palace 
dans “Une architecture d’attache”, écrit 
dans le numéro de novembre 1966 
d’Architectural Design : “Il ne s’agit pas 
toutefois d’un vaste bâtiment que l’on 
peut subdiviser à volonté, mais plutôt 
d’un kit de pièces et d’une grille spatiale 
de soutien et d’équipement capable 
de soulever, d’assembler et d’animer 
les pièces selon la fonction souhaitée, 
puis de tout ranger dans la boîte dès le 
lendemain”.
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est un spectacle, un environnement créé de toute pièce. A quoi sert alors 
l’architecture   ?

 “L’attirail futuriste de Plug-In City était nécessaire en son temps ; 
c’était le constat que “l’architecture n’a pas besoin d’être permanente”. 
Plus tard, cette affirmation est simplifiée en : “l’architecture n’a pas lieu 
d’être. (…) Environnement, environnement, environnement ; que veut dire 
ce terme déjà usé ? Le terme “architecture” est-il trop restrictif, ou est-
ce le langage qui nous met sur la voie ?” 57, s’interroge le groupe en 
introduction d’Archigram n°9 (1969). David Greene imagine les Living Pod 
en 1966, cellules proches des sculptures de John F. Kiesler, qui prévoient 
tout ce dont l’homme a besoin. Ces cellules peuvent prendre la forme 
de la nature pour s’y fondre, comme le LogPlug et le RockPlug (1968) 
(Image 25). Ou s’appliquer directement sur le corps humain, comme le 
propose Mike Webb, faisant de l’architecture un vêtement intégral avec 
les Suitaloon en 1968 (Image 26) , image de la combinaison du cosmonaute 
et des recherches de la NASA58, en pleine Guerre Froide qui prend des 
accents de conquête de l’espace (le programme Apollo est lancé en 1961 
par John F. Kennedy : l’homme pose le premier pas sur la Lune le 20 juillet 
1969, réussite de la mission Apollo 11). Ce retour au corps est un besoin 
criant, écho des voix de la “beat generation”59 qui retentit des Etats-
Unis : David Greene imagine Localy Available Word Unseen Network 
(L.A.W.U.N.) en 1969 (Image 27), une nouvelle forme de jardin. Le climat 
n’est plus un problème : Buckminster Fuller a montré que l’on pouvait le 
contrôler. L.A.W.U.N. se concentre alors sur un ensemble de dispositifs 
qui recréent le jardin au goût du “jardinier” : Keymatic, Tonbot, Botmodule 
sont des robots qu’il n’y a plus qu’à programmer. Partant de là, la ville 
devrait se transformer. Mais comment allier ville et environnement ? Le 
ton est changé : la recherche du bonheur se fait-elle au travers des objets   
? La société de consommation n’est-elle pas déracinée ? Warren Chalk 
écrit, faisant référence aux courses poursuites extraordinaires des films 
avec Steve McQueen : “Que cherche-t-il à prouver ? Tout simplement que 
chacun d’entre nous est obligé de courir de plus en plus vite pour rester 
à la même place” 60. Course effrénée que les radicaux italiens vont tenter 
d’enrayer. 

3_ Super : la nouvelle radicalité italienne

 Les années 1960 marquent une période de bouleversement pour 
le monde occidental, une rupture avec les années d’après-guerre. Sur 
le plan économique, les écarts de richesse se font ressentir dans cette 
période qu’on a appelé les “Trente Glorieuses” ; la jeunesse se révolte, 
aspire a un monde différent, et engage une évolution des moeurs ; sur le 
plan politique, la Guerre Froide construit un monde bipolaire.

 D’un point de vue économique, le plan Marshall a permis aux pays 
européens engagés dans la Seconde Guerre Mondiale de se reconstruire 
et de relancer leur économie, souvent dans le secteur secondaire. La 
croissance économique était importante, ce jusqu’au début des années 

57. Archigram n°9, “Dans ce numéro 
d’Archigram”. In Guiheux, Alain. Op. cit., 
p. 165

58. La NASA, National Aeronautics 
and Space Administration, est créée 
en 1958 par le président Dwight D. 
Eisenhower, pour rattraper le retard 
américain face aux soviétiques dans 
la conquête spatiale (l’URSS lance en 
1957 son premier satellite, Spoutnik 1).  
Les regards sont alors tournés à 
l’époque vers les Etats-Unis : ils 
sont LE modèle de société, le self 
made man est LA figure de réussite, 
et ils inondent les marchés de leurs 
avancées technologiques. La Nasa 
est une illustration de la capacité du 
pays à concentrer les cerveaux et les 
moyens pour atteindre un but, jusqu’ici 
considéré comme hors de portée. Pour 
réaliser leur ambition, John F. Kennedy 
lance en 1961 le programme Apollo, 
et pour mener à bien les différentes 
missions le VAB, Vehicule Assembly 
Building, va être construit, cube 
monolithique gigantesque qui renferme 
la machinerie qui assemble les fusées. 
Superstudio en retiendra l’enveloppe, 
jouant sur l’ambiguïté entre architecture 
technomorphe et monument à la gloire 
du progrès.

59. La “Beat Generation”, qui donnera 
son nom aux “beatniks” (les hippies), 
part d’un mouvement littéraire dont 
les représentants sont Alan Ginsberg, 
William Burroughs et Jack Kerouac, et 
dont le “manifeste” est On the road, 
de Kerouac, publié en 1957. Ces 
auteurs cherchaient une porte de sortie 
du carcan conservateur de la société 
américaine des années 1950 : leurs 
ouvrages parlent librement de sexe, de 
drogues, d’expériences “divergentes”. A 
la recherche de la liberté, ils s’écartent 
(physiquement et moralement) de 
la société qui les gouverne pour 
retrouver le corps, dernier attribut qui 
leur appartient. Ils favorisent ce qu’on 
a appelé l’écriture automatique : ils 
écrivent ce qu’ils vivent, sans détour, et 
dans le moment. Ils ont représenté le 
besoin de liberté des jeunes générations 
aux Etats-Unis du début des années 
1950 à la fin des années 1960.

60. Chalk, Warren. “En raison d’un 
manque total d’intérêt, demain est 
annulé”. In Guiheux, Alain. Op. cit., p. 
193
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1970, grâce aux flux de migrants, organisés par les États, apportant 
une main d’oeuvre peu chère. Les années 1950 ont donc été l’occasion 
pour ces pays (ainsi que pour les Etats-Unis, qui bénéficiaient des 
retombées de l’argent investi), de s’enrichir, pour certaines villes de voir 
leur population doubler, effet joint des migrations et du Baby Boom. Ce 
qui implique une production de logements importante : comme nous 
l’avons vu, les principes du CIAM et les idées de la Charte d’Athènes 
sont mis en application, d’autant plus facilement que la Seconde Guerre 
Mondiale a généré la tabula rasa sur nombre de villes. Ce phénomène 
met en évidence des écarts de richesse qui s’agrandissent : c’est la 
création des “cités”, parcs immobiliers d’Habitations à Loyers Modérés 
(HLM), qui accueillent les populations pauvres, ouvriers et migrants qui 
alimentent l’industrie dans son ensemble. HLM qui sont vus comme une 
étape dans le parcours immobilier de ces familles. “Dans une société 
de concentration industrielle et urbaine, de densité et de promiscuité 
beaucoup plus grandes, comme la nôtre, l’exigence de différenciation 
croît plus vite encore que la productivité matérielle. (...) De même que 
la concentration industrielle résulte en une production toujours accrue 
de biens, de même la concentration urbaine résulte en une surrection 
illimitée de besoins. (…) C’est là le fondement de l’aliénation urbaine” 61. 

 Les idées de l’économiste américain John Maynard Keynes, à 
l’origine du Plan Marshall et des politiques de grands travaux, valorisent 
la demande : les industries tournent à plein régime et se diversifient, 
de façon à répondre à la demande de biens, voire à la produire. C’est 
le développement de la société de consommation, alimentée par la 
concentration urbaine et le développement de la publicité. Consommation 
qui s’élève en morale : “toutes les sociétés ont toujours gaspillé, dilapidé, 
dépensé et consommé au-delà du strict nécessaire, pour la simple raison 
que c’est dans la consommation d’un excédent, d’un superflu que 
l’individu comme la société se sentent non seulement exister mais vivre. 
Cette consommation peut aller jusqu’à la “consumation”, la destruction 
pure et simple, qui prend alors une fonction sociale spécifique. (…) C’est 
par la wasteful expenditure (prodigalité inutile) qu’à travers toutes les 
époques, les classes aristocratiques ont affirmé leur prééminence. (…) 
Dans notre système actuel cette dilapidation spectaculaire n’a plus la 
signification symbolique et collective qu’elle pouvait prendre (…). Cette 
“consumation” prestigieuse s’est “personnalisée” et mass-médiatisée. Elle 
a pour fonction la relance économique de la consommation de masse, qui 
se définit par rapport à elle comme subculture laborieuse” 62. Une morale 
de la destruction, préservant et augmentant les inégalités, dénoncée dans 
les années 1960 par la génération du Baby Boom, inspirée par la beat 
generation et le mouvement hippie qui, dès les années 1950 aux Etats-
Unis, refusent l’ “american way of life” et mettent en avant des valeur 
égalitaires et écologistes, une morale proche de la nature (qui trouvera 
son apogée aux Etats-Unis avec le festival de Woodstock en août 1969). 
La jeunesse européenne fait écho aux contestation américaines, écoute 
du rock et refuse l’ordre en place.

 Le mouvement hippie, pacifiste, s’en prend directement à la 
classe politique. Les Etats-Unis sont engagés dans la guerre du Vietnam 
à partir de 1955, conflit dans lequel ils s’embourbent (en 1964 le président 
Lyndon B. Johnson augmente le contingent et lance en 1965 des raids 
aériens et autorise l’utilisation du napalm). Les hippies américains (et 
une grande partie de la population) dénoncent cet interventionnisme qui 

61. Baudrillard, Jean. La société de 
consommation : ses mythes, ses 
structures. Folio essais, 1986. (Première 
édition chez Gallimard, 1970). p. 86-87

62. Baudrillard, Jean. Ibid., p. 49-54
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amène son lot de morts, et refusent d’aller se battre pour une guerre qu’ils 
n’ont pas voulu. Cet interventionnisme, souvent taxé d’ “impérialisme”, 
qui se répète dans les pays d’Amérique Centrale et du Sud, notamment 
à Cuba où la CIA tente de renverser Fidel Castro en 1962. Tout cela 
sur fond de Guerre Froide, qui lance les Etats-Unis et l’Union Soviétique 
dans la course à l’armement et la domination technologique. Impérialisme 
d’autant plus marqué depuis la fin de la Seconde Guerre Mondiale par la 
présence de troupes américaines sur les territoires européens engagés, 
ainsi que par la création de l’Organisation du Traité de l’Atlantique Nord 
(O.T.A.N.) en 1949, outil de surveillance et de sécurité contre l’ “ennemi 
communiste”. Cet impérialisme est une déception en Europe : les Etats-
Unis, qui étaient vu jusqu’ici comme le pays du “self made man”, du tout 
possible, de la consommation pour tous, apparaissent finalement comme 
un pays policier et meurtrier ; et les voix contestataires qui s’élèvent aux 
Etats-Unis trouvent leur pendant en Europe, dans une jeunesse qui ne 
veut plus être menée par des dirigeants qui n’ont pas changé depuis la 
Seconde Guerre Mondiale (la France du Général de Gaulle, le Portugal 
de Salazar, l’Espagne de Franco), qui refuse la morale conservatrice en 
place et la surveillance organisée par les Etats-Unis. Ce mouvement en 
Europe qui est informé également de la Révolution Culturelle qui a lieu en 
Chine à partir de 1966, organisée par Mao Zedong, qui, dans sa première 
acception, est reçue comme un mouvement socialiste de libération et de 
refus de la hiérarchie63 (révolution qui prendra une toute autre tournure par 
la suite). Les grandes villes européennes, dans lesquelles les protestations 
s’élèvent, connaîtront les mouvements étudiants contestataires de 1968.

 Ainsi les années 1960 sont le symbole d’un basculement dans les 
pays occidentaux. Basculement économique dans l’écart qui se creuse 
entre une croissance importante et une redistribution des richesses 
hasardeuse qui résulte dans l’élargissement d’une classe pauvre. 
Basculement social, résultante du déséquilibre économique, dans une 
société régit par la consommation et le symbole qu’elle crée dans la 
conscience collective, la morale qu’elle met en place. Basculement 
politique, d’une part lié à la déception face au modèle américain, d’autre 
part entre une Europe vieillissante et la génération du Baby Boom qui aspire 
à un renouveau. Bien sûr, tous ces phénomènes ne sont pas uniformes 
sur l’ensemble de l’Europe, notamment en raison des répercussions de la 
Seconde Guerre Mondiale qui ne sont pas les mêmes d’un pays à l’autre. 
Ils expriment cependant un schéma dans lequel ces pays vont s’inscrire.

 L’Italie n’y échappe pas. Après la Seconde Guerre Mondiale, le 
pays est faible : s’il n’a pas subi de destructions importantes, il subi le 
poids de la défaite et les marques laissées par le fascisme. Ainsi que 
la pression politique due à la présence des troupes américaines et de 
l’O.T.A.N.. Economiquement il se rétablit rapidement, particulièrement 
grâce aux investissements (en grande partie venant du Plan Marshall) faits 
dans le Nord pour relever l’industrie. On parle de “miracle économique 
italien” : la production industrielle fait plus que doubler entre 1950 et 1970, 
au profit de l’industrie automobile (Fiat, Vespa), qui s’exporte énormément, 
et de l’électroménager (les foyers italiens s’équipent). Le revenu par tête 
est parmi ceux qui augmentent le plus vite en Europe sur cette période. 
Cette essor est rendu possible par le déséquilibre entre le Sud, agricole 
et pauvre, et le Nord, industriel et riche. Les populations du Sud migrent 

63. Woertman, Sander. “The Distant 
Winking of a Star, or The Horror of 
the Real”. In Van Schaik, Martin, and 
Macel, Otakar. Op. cit., p. 146-154. 
Sander Woertman écrit : “En 1966-
1967, quand la Chine était secouée par 
la Révolution Culturelle, les étudiants 
italiens l’interprétèrent comme une 
révolte anti-autoritaire spontanée. Au 
même moment les Etats-Unis étaient 
engagées dans la guerre du Vietnam. 
Les Etats-Unis perdirent leur réputation 
de figure du monde moderne : ils étaient 
désormais vu comme le mal”. (p. 148)
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vers le Nord pour y trouver du travail ; s’y ajoutent les flux d’immigrants, 
plus tardifs, principalement d’Afrique, qui viennent gonfler le nombre 
d’habitants des villes du Nord (entre 1951 et 1961, les villes de Rome, 
Milan et Turin voient leur population augmenter de 30% en moyenne). 
Cette concentration, qui légitime la construction rapide de logements 
collectifs (nos “grands ensembles”), correspond à une demande d’emploi 
importante, qui permet de maintenir les salaires bas dans un premier temps. 
Ces salaires augmentent au début des années 1960 avec le renforcement 
des syndicats et les premières manifestations. La production de masse 
aboutit à la consommation de masse. Avec la concentration économique 
et la création de grands groupes, la productivité augmente et l’économie 
se verrouille, ayant pour effet une augmentation du chômage (un million 
de chômeurs en 1964) et de l’inflation. Phénomène accentué par le recul 
de la croissance des exportations due à l’augmentation des prix, elle-
même due à l’augmentation des salaires. Un écart se creuse entre le Sud 
et le Nord. Il se creuse également dans les grandes villes du Nord entre 
une élite bourgeoise et une couche pauvre, prolétaire. 

 Cet écart révèle de plus que l’ascenseur social fonctionne de 
moins en moins bien. L’enseignement s’est démocratisé, est devenu “de 
masse”, au début des années 1960, mais les universités dans ces années 
doivent accueillir la génération du Baby Boom, le nombre d’étudiants 
passant de 268 000 en 1961 à 500 000 en 1968. Elles ne sont pas en 
mesure d’absorber cette croissance, les locaux sont trop peu développés. 
Le système de bourses est limité et oblige nombre d’étudiants à travailler 
à côté, mettant leurs études en second plan ; de plus, seulement 45% 
des étudiants obtiennent leur diplôme dans ces années, et l’économie 
se verrouillant, ils ne sont pas sûrs de trouver un emploi. Le levier social 
que représente l’enseignement est remis en question. De plus les 
administrations et le corps professoral des universités sont critiqués par 
les étudiants, qui y voient le conservatisme et un frein à la prise en compte 
de la nouvelle réalité sociale, la leur. “Les cours et les affectations étaient 
massivement orchestrés pour nourrir l’industrie et le marché de l’emploi, 
et comme les idées progressives et les opinions critiques sur la société 
n’étaient aucunement stimulées, l’enseignement dans les universités prit 
un tournant conservateur. Ainsi, pendant la période de reconstruction 
d’après-guerre, les universités ont ignoré l’émergence d’une nouvelle 
réalité sociale, l’émancipation de la jeunesse, et l’intérêt grandissant 
pour les nouveaux médias et les développements technologiques” 64. 
Réalité sociale au sujet de laquelle Peter Lang, auteur de Superstudio : 
life without objects65, ajoute : “les Italiens devenaient plus mobiles, 
plus urbains, plus amoureux encore de leur monde fait d’objets, mais 
s’adapter à ce nouveau style de vie orienté vers la consommation signifiait 
inévitablement rompre avec les pratiques traditionnelles” 66. Ainsi les 
premières manifestations étudiantes éclatent dès 1962 à l’université de 
Trente : le mouvement étudiant se forme. Les manifestations reprennent 
en octobre 1967, appuyées par des mouvements de grève ouvriers. 
Les universités de Trente, Milan et Turin (Image 28 & 29) sont occupées. Le 
mouvement s’étend progressivement à l’ensemble de l’Italie, et atteint 
Rome en février 1968.

 A Florence, le schéma se répète encore. Mais l’université de 
Florence apparaît en second plan sur la scène académique, derrière 

64. Woertman, Sander. “The Distant 
Winking of a Star, or The Horror of the 
Real”. In Van Schaik, Martin, and Macel, 
Otakar. Op. cit., p. 147

65. Superstudio : life without objects est 
un ouvrage de référence sur le groupe 
radical italien, écrit par Peter Lang et 
William Menking. Les deux auteurs, 
d’origine américaine, ont émigré en 
Italie à Florence en 1968 pour Peter 
Lang et 1972 pour William Menking, 
pour y étudier l’architecture : ils y 
découvrent naturellement Superstudio 
et l’Architettura Radicale dans son 
ensemble.

66. Lang, Peter. “Suicidal Desires”. 
In Lang, Peter, & Menking, William. 
Superstudio : Life without Objects. 
Skira, 2003. p. 32
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les universités de poids que sont Rome, Milan et Venise. Rome avec sa 
position centrale et l’influence de l’architecte Bruno Zevi67, de retour des 
Etats-Unis en 1944 où il a obtenu son diplôme à Harvard (sous la direction 
de Walter Gropius) et a découvert Frank Lloyd Wright. Bruno Zevi garde 
ses contacts, nombreux, aux Etats-Unis et s’inscrit rapidement dans le 
débat sur la réforme de la culture architecturale de l’Italie, cherchant un 
“style d’architecture contemporain qui soit en mesure de réconcilier le 
Modernisme et la contamination néo-classique de la période fasciste”68. A 
Milan les membres des CIAM ne trouvent pas d’opposition, et organisent 
rapidement la reconstruction et le réaménagement des sites détruits 
pendant la guerre. Parmi eux l’architecte Gian Carlo de Carlo69 occupe 
une place particulière, en participant au CIAM X et à la création du Team 
X. De plus, les grands magazines d’architecture italiens y sont installés 
(Domus, Casabella), eux qui informent le reste de l’Italie ; et on y trouve 
la Triennale, qui exerce une certaine influence dans le pays mais aussi à 
l’extérieur. Venise (où Bruno Zevi va enseigner un temps à partir de 1945) 
se trouve entre Rome et Milan, liée à Rome d’un point de vue académique, 
et apportant un soutien institutionnel aux membres des CIAM de Milan. 
Sans compter l’importance de la Biennale.

 Florence est exclue de cette dynamique académique, et ce 
pour différentes raisons. D’abord parce qu’à la suite des destructions 
allemandes en 1944, au moment de leur retrait, le débat architectural a 
ignoré les questions de réorganisation des transports et des commerces 
au profit d’une réflexion sur le style architectural qui serait en mesure de 
fondre les reconstructions dans le paysage florentin, aboutissant à du 
pastiche. Ce qui a eu pour effet, d’une part, d’écarter les architectes en 
faveur d’un renouveau pour valoriser les architectes conservateurs et les 
historiens de l’art ; d’autre part de n’offrir aucune pensée globale sur le 
territoire, et notamment sur les travaux importants qui sont réalisés à cette 
époque dans la périphérie (servant à étendre les industries et à loger la 
population grandissante). Ensuite, conséquence de ce débat mal orienté, 
les professeurs influents, et novateurs pour certains, de Florence arrivés 
au milieu des années 1950 n’ont aucune prise sur leur ville, et la quittent : 
entre autres, Adalberto Libera70 part en 1962, Leonardo Benevolo71 en 
1963. Ce qui est accentué par une administration conservatrice, gérée 
par Raffaello Fagnoni72, un “rationaliste de la vieille école” 73 : les examens 
se font toujours dans le style beaux-arts et les étudiants ne sont pas 
concertés pour toute décision relative à l’école et à son fonctionnement. 
Conservatisme d’autant plus évident avec la diffusion de projets venus de 
l’étranger, notamment ceux d’Archigram dans AD (Architectural Design), 
qui ouvrent à d’autres manières de penser la pratique du projet. Un écart 
se creuse entre l’enseignement et la pratique contemporaine.

 Les étudiants s’en prennent alors à ce système en se mettant en 
marge et en créant des groupes de réflexion et des comités politiques, 
en organisant des manifestations et l’occupation des locaux. Tout cela 
commença particulièrement en 1964, et peu à peu certains professeurs 
suivirent le mouvement et se mirent à soutenir les étudiants. En tête de 
ceux-ci à Florence, Leonardo Ricci et Leonardo Savioli74, qui étaient “moins 
intéressés par une architecture conditionnée socialement et conduite 
idéologiquement qui chercherait à redessiner les espaces publics et 
améliorer le fonctionnement de la communauté, que par l’exploration de 
nouveaux phénomènes culturels et leur impact sur les typologies bâties 
ancrées” 75. Ils transforment leurs cours, mettent de côté les rendus 

67. Bruno Zevi : voir Glossaire 

68. Lang, Peter. “Suicidal Desires”. In 
Lang, Peter, & Menking, William. Op. 
cit., p. 36

69. Gian Carlo de Carlo : voir Glossaire

70. Adalberto Libera  : voir Glossaire 

71. Leonardo Benevolo : voir Glossaire 

72. Raffaello Fagnoni : voir Glossaire 

73. Lang, Peter. “Suicidal Desires”. In 
Lang, Peter, & Menking, William. Op. 
cit., p. 39

74. Leonardo Ricci : voir Glossaire 

75. Lang, Peter. “Suicidal Desires”. In 
Lang, Peter, & Menking, William. Op. 
cit., p. 40
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précis dessinés à la main, au profit de la production de prototypes à 
échelle 1 et de nouveaux moyens d’expression, d’une découverte des 
arts, et s’interrogent sur la compatibilité entre l’enseignement et la réalité 
du monde extérieur, entre le monde de la connaissance abstraite et 
celui de son application. La marque laissée par ces années en terme 
d’enseignement est celle de l’ouverture : Leonardo Benevolo enseigne 
une histoire de l’architecture du 20ème siècle76 du Mouvement Moderne 
et de l’histoire sociale (jusqu’ici l’histoire était celle de l’architecture 
classique), les sciences sociales se développent et les étudiants assistent 
à des cours d’anthropologie et de sociologie à l’université de Florence, 
y découvrent Karl Marx et Friedrich Engels et apprennent ce qu’est la 
valeur “travail”, Claude Lévi-Strauss et le structuralisme. Les étudiants 
réalisent qu’ils “font eux-mêmes parti du système, et ils refusent de mimer 
de nouveaux modèles, qui par définition ne feraient que perpétuer le 
système” 77. De ce refus naît l’ “Archittetura Radicale”, à Florence mais 
aussi à Milan et Rome.

 Le 4 novembre 1966, le fleuve Arno sort de son lit et ses rives 
se retrouvent submergées : Florence est sous l’eau. L’évènement est un 
catalyseur qui fait émerger les forces qui se cantonnent encore aux bancs 
de la faculté d’architecture. Dans ces décombres, autant d’embuches 
à un renouveau, certains étudiants et jeunes diplômés sortent la tête de 
l’eau, et transforment la faiblesse de Florence en force : les étudiants qui 
avaient suivi les cours de Leonardo Ricci et Leonardo Savioli et les cours 
d’anthropologie ; qui ont occupé l’université de Florence ; qui voient ce 
qui se passe aux Etats-Unis et qui interprètent la Révolution Culturelle 
chinoise ; qui lisent Architectural Design et les projets d’Archigram ; qui 
aspirent à un renouveau face au conservatisme ambiant ; ces étudiants 
sont ceux qui formeront Superstudio et Archizoom.

 L’Architettura Radicale est née, et ce terme générique révèle un 
ensemble de groupes dont les idées, politiques comme sociales, divergent. 
Leurs dénominateurs communs sont l’expérimentation et la libération de 
l’Homme : l’expérimentation au niveau de la représentation et de la lecture 
du monde, à tendance iconoclaste (comme le Pop Art l’a été), qui serait 
l’expression “d’un mouvement plus vaste de libération de l’homme des 
tendances de la culture contemporaine, libération individuelle considérée 
comme rejet de tous les paramètres formels et moraux qui, agissant 
comme des structures inhibitoires, rendent difficile la réalisation complète 
de l’individu”78. Pour le critique d’architecture français Frédéric Migayroux, 
il s’agit d’un “véritable radicalisme qui veut à nouveau s’emparer du 
monde pour y trouver les “radicaux”, des nouveaux principes, des bases 
permettant à nouveau d’agir dans tous les contextes” 79.

 Principes qui commencent à se mettre en place avec l’exposition 
“Superarchitettura” en décembre 1966 à Pistoia, qui sera reconduite à 
Modène en mars 1967. Pour cette exposition, Superstudio et Archizoom 
(composés respectivement de Adolfo Natalini et Cristiano Toraldo di 
Francia, et de Andre Branzi, Gilberto Corretti, Paolo Deganello et Massimo 
Morozzi), annoncent la couleur en écrivant : “L’architecture est l’architecture 
de la superproduction, de la superconsommation, de la surincitation à la 
consommation, du supermarché, de Superman et de l’essence super. 
(…) La Superarchitecture accepte la logique de la production et de la 

76. Il publie en 1960 Storia dell’ 
archittetura moderna.

77. Stauffer, Marie Theres. “Utopian 
Reflections, Reflected Utopias”. In AA 
Files, Vol. 47. Londres, 2002. p. 28

78. Maubant, Jean-Louis. “D’une utopie, 
l’autre”. In Institut d’art contemporain 
(IAC). Op. cit., p. 7

79. Migayroux, Frédéric. “Radicalismes 
européens”. In Institut d’art 
contemporain (IAC). Op. cit., p. 3
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consommation et exerce une action démystifiante” 80 (Image 30). Les deux 
groupes sont à la recherche d’une dose de réalité, et souhaitent sortir des 
utopies futuristes pour se concentrer sur une intensification du présent. 
Et ce présent, en 1966, est celui de la consommation et de la production 
de masse. L’exposition mélange images de projets et mobilier. Les projets 
sont, pour beaucoup, des projets d’école des participants qui revêtent 
encore des principes caractéristiques des mégastructures, l’idée étant 
de se détacher du fonctionnalisme sans quitter le langage technologique 
et monumental. Le projet de diplôme d’Adolfo Natalini en 1966, sous 
la direction de Leonardo Savioli (Image 31), en est un exemple : le Palais 
d’art à Florence est une structure gigantesque, un monument au sens 
de Kahn (qu’il a étudié avec Leonardo Savioli), transpercé par des tubes 
qui sont des échangeurs (référence à Archigram). Dans ces projets, la 
référence au Pop Art n’est pas encore évidente : elle le deviendra plus 
chez Superstudio à partir du travail de d’Adolfo Natalini en 1968 pour le 
concours de la Forteresse de Basso). Elle l’est beaucoup plus cependant 
dans les travaux sur le mobilier, comme pour les lits American Dream 
(Image 32) et Dreambeds (Image 33) d’Archizoom, qui s’inspirent des travaux 
du designer italien Ettore Sottsass81 (Image 34), celui que “tout le monde 
aimait comme un grand frère” 82, et qui accompagnera les Radicaux dans 
leur ensemble (notamment en 1972 lorsqu’il organisera l’exposition “Italy :  
the New Domestic Landscape” au Museum of Modern Art (MOMA) de 
New York).

 Cette première exposition est l’occasion pour Archizoom et 
Superstudio d’élaborer une interprétation de leur environnement, du 
contexte politique et social, ensuite de poser les bases d’une action. Une 
action positive, “une action basée sur la conviction que l’architecture était 
un moyen de changer le monde : les dessins étaient des hypothèses 
de transformation physique”83. C’est aussi l’occasion de s’exposer à la 
critique de la Tendenza, mouvement avec lequel les Radicaux partagent 
la lecture de l’architecture contemporaine et celle du monde capitaliste, 
mais dont ils se distinguent nettement quant à la méthode, les partisans 
de la Tendenza pensant qu’il est nécessaire de réintégrer l’histoire (et 
donc d’utiliser les typologies et la morphologie existante, outils chers à 
l’architecte Aldo Rossi84) en architecture pour la sauver : autrement dit les 
deux s’opposent entre “rénovation et innovation disciplinaire. Elle vise, 
pour les uns, à maintenir et resserrer l’identité de l’architecture et, pour 
les autres, à élargir son champ d’action en incitant à une transformation 
radicale de ses principes fondateurs” 85. Adolfo Natalini et Cristiano Toraldo 
di Francia sortiront de cette exposition et des premiers travaux (certains 
membres, dont Cristiano Toraldo di Francia, passent leur diplôme en 
1968) des axes de recherche : “l’architecture du monument, l’architecture 
de l’image, l’architecture technomorphique” 86 ; ainsi qu’un storyboard, ou 
“une carte d’orientation” : Voyage dans les régions de la raison (Viaggio 
nelle Regioni della Ragione) (Image 35). 

 A la suite de quoi les premiers clients font leur apparition. Le groupe, 
qui opère une critique de l’architecture et du design, se voit confronté à la 
pratique. La réponse à ce paradoxe se traduit par le “super” : les membres 
sont des “super-opérateurs”, qui produisent des “objets qui seraient sur-
chargés de symbolique et de poésie. (…) L’utilisateur crédule se verrait 
faire partie de la critique inhérente à l’objet” 87. Ils tentent de sortir de la 
production industrielle en proposant des “recompositions” d’objets, avec 
des assemblages simples, du bricolage. Cependant cette production 

80.
 
Slogan de l’exposition 

“Superarchitettura”, à Pistoia en 1966.

81. Ettore Sottsass Jr. : voir Glossaire

82.  Natalini, Adolfo. “How great 
Architecture still was in 1966...”. In Van 
Schaik, Martin, and Macel, Otakar. Op. 
cit., p. 185

83.  “Superstudio Story: 
Superarchitecture 1966-1968”. 
Consulté le 6 juin 2014. http://
www.cristianotoraldodifrancia.it/
superstudio/02.htm.

84. Aldo Rossi : voir Glossaire

85. Vermandel, Frank. “L’Architecture 
Radicale : tentative de refondement 
de la discipline architecturale.” In 
Cahiers thématiques : “Discipline, 
Visée disciplinaire”. Éditions École 
d’architecture de Lille, Vol. 1. p. 174-
187. Lille, 2001. p. 175

86. Lang, Peter & Menking, William. 
“Only Architecture Will Be Our Lives”. In 
Lang, Peter, & Menking. Op. cit., p. 16

87. Lang, Peter & Menking, William. 
“Only Architecture Will Be Our Lives”. In 
Lang, Peter, & Menking. Op. cit., p. 17
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pose un problème : elle initie “un nouveau degré de consumérisme, et 
par conséquence un nouveau degré de pauvreté” 88. Adolfo Natalini et 
Cristiano Toraldo di Francia s’interrogent et écrivent en 1969 Design 
d’Evasion et Design d’Invention, exprimant ce qui doit distinguer leur 
design de la masse d’objets : le design d’évasion est “l’activité du projet 
de réalisation dans le domaine de la production industrielle, qui transforme 
en méthode la poésie et l’irrationnel et qui cherche à institutionnaliser 
l’évasion continue loin de l’horrible réalité quotidienne proposée par 
les équivoques du rationalisme et du fonctionnalisme. Chaque objet a 
un rôle pratique et un rôle contemplatif : et c’est ce second rôle que le 
design d’évasion cherche à développer” 89. Mais peu de temps après, 
Superstudio fait un constat, celui que tout effort de leur part pour changer 
le système serait réadapté par le système lui-même pour produire de 
nouveaux objets et donc de nouveaux besoins. “L’utopie de la qualité 
était condamnée à être réduite à une utopie neutre de la quantité. Le 
problème était donc de s’éloigner encore et encore du design, adoptant, 
peut-être, la théorie de l’effort minimum au milieu d’un processus de 
réduction généralisé” 90. 

 En ce qui concerne le projet d’architecture, les premiers travaux 
proches des mégastructures posent également problème : comment 
peut-on les prolonger dans une recherche qui intègre la prise en compte 
de l’usager, la dimension psychologique, les happenings d’Archigram et 
le pop ? Comment s’extirper du consumérisme ? “Quand l’indépassable 
semble avoir été atteint, il reste à révéler la ville cauchemardesque 
insoupçonnée du fonctionnalisme et du capitalisme” 91. On ne peut plus 
projeter ; il faut donc décrire. Ce que vont faire Superstudio et Archizoom, 
plus que les autres groupes radicaux, en rentrant dans la logique de 
la pensée négative. Ils vont dessiner des projets, qui sont la réalité 
contemporaine dont on aurait tiré les traits. Autrement dit, une dystopie, 
une utopie négative, un monde cauchemardé : celui dans lequel nous 
vivons.

 Superstudio a donc commencé à définir sa ligne de conduite, 
ainsi que des axes de recherche. Le groupe a grossi avec l’arrivée entre 
1967 et 1968 de Roberto Magris, Alessandro Magris et Piero Frassinelli 
(Alessandro Poli rejoindra le groupe de 1970 à 1972). A partir de là, 
et en parallèle de projets d’aménagement (notamment des banques, 
augmentant la symbolique subversive de leurs travaux) et de design, 
Superstudio va se tourner vers une critique plus directe du Mouvement 
Moderne et du fonctionnalisme, reprenant l’idée de storyboard et en 
travaillant sur le collage, transformant l’habituelle utopie, le monde meilleur, 
et en pratiquant pour la première fois dans le domaine de l’architecture la 
contre-utopie ou dystopie, le Meilleur des Mondes92 dessiné et conçu. La 
méthode est double : “se débarrasser des vestiges et de l’engouement 
pour l’architecture en ingérant massivement des images et des projets, et 
commencer à détruire la discipline en menant une guérilla de l’intérieur”93; 
et l’objectif assumé : “la destruction technique de la culture” 94, c’est à 
dire l’ensemble des valeurs dans lesquelles une société se retrouve.

88.  Interview de Cristiano Toraldo di 
Francia par Peter Lang. Citation tirée de 
Lang, Peter & Menking, William. “Only 
Architecture Will Be Our Lives”. In Lang, 
Peter, & Menking, William. Op. cit., p. 17

89.  Superstudio. “Design d’invenzione 
e design d’evasione”. In Domus, #475. 
Italie, 1969. p. 28-33

90. Superstudio Story: Histograms 
of Architecture 1969-1971”. 
Consulté le 6 juin 2014. http://
www.cristianotoraldodifrancia.it/
superstudio/04.htm.

91. Rouillard, Dominique. Op. cit., p. 
290

92. Huxley, Aldous. Le Meilleur Des 
Mondes. Pocket, 2005. Traduction de 
Jules Castier (première édition 1932 
dans la version anglaise, Brave New 
Word)

93. Natalini, Adolfo. “How great 
Architecture still was in 1966...”. In Van 
Schaik, Martin, and Macel, Otakar. Op. 
cit., p. 185

94.  Branzi, Andrea. “Radical notes”. In 
Coles, Alex, and Catharine Rossi. EP/ 
Volume 1 : The Italian Avant-Garde, 
1968-1976. Berlin: Sternberg Press, 
2013. p. 182
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 “Dans l’anti-utopie, nous nourrissons les petits monstres qui 
rampent et se traînent dans les crevasses obscures de nos maisons, dans 
les caniveaux sales de nos rues, dans les plis de nos habits, et même 
dans le mystère de nos cerveaux” 95. Le groupe va d’abord s’attaquer à 
l’utopie de la quantité et au rêve de l’urbanisme total (et totalitaire), avec 
le Monument Continu (il Monumento Continuo), grille tridimensionnelle 
qui envahira le paysage, pour devenir même mobilier s’étendant à 
l’infini et envahir les maisons avec les Histogrammes d’architecture 
(Istogrammi di Architettura). Cette grille tridimensionnelle, résurgence 
des mégastructures, est mise en scène dans les Douze Villes Idéales (le  
Dodici Città Ideali), révélant sa mécanique interne sans jamais dévoilé 
son contexte géographique. Contexte qui apparaît dans les Plans de 
Sauvetage des Villes Italiennes, storyboard d’une reconquête des territoires 
perdus, pour une critique qui se tourne vers le conservatisme italien du 
groupe Italia Nostra et de la Tendenza. Ensuite cette grille s’aplatit, pour 
devenir plan : la Supersurface (Supersuperficie) est une surface continue 
sur laquelle les Hommes évoluent. L’architecture a disparu, les Hommes, 
eux, sont réapparus : un dernier espoir de vie. En parallèle les autres 
groupes radicaux développent leurs idées (notamment Archizoom et la 
No-Stop City) : certains se rejoignent au milieu des années 1970 pour 
retrouver une pratique positive du projet, au travers de la Global Tools. 
Cette expérience va révéler toute la difficulté que représente l’adaptation 
des idées négatives à la conception positive. Au début des années 1970 
la Tendenza s’approprie le débat architectural, et met à mal l’Architettura 
Radicale en 1973 à la Triennale de Milan. Les radicaux reculent et tombent 
bientôt dans l’oubli, alors que la Tendenza va continuer à se développer 
et plonger l’architecture dans l’immobilisme post-moderne au cours des 
années 1980 et 1990.

1_ Projet-critique et critique du projet : collages et scénarios

 Entre 1969 et 1971, Superstudio va se pencher sur la question 
de l’urbanisme des Modernes, celui qu’on a vu s’appliquer dans les villes 
européennes à la suite de la Seconde Guerre Mondiale, ainsi que sur 
son prolongement dans les projets de mégastructure. En octobre 1969, 
pour la biennale de Graz “Trigon 69”, Superstudio va présenter pour la 
première fois sa vision de cet urbanisme : le Viaduc d’Architecture (il 
Viadotto d’Architettura), aussi appelé le Modèle Architectonique pour une 
Urbanisation Totale (Modello Architettonico di une Urbanizzazione Totale) 
(Image 36). C’est un bâtiment unique, qui enferme d’un geste tout reste des 
traces d’installation humaine ; un bâtiment qui devient le dernier geste 
d’une civilisation qui court à sa perte, un modèle unique d’urbanisation, “le 
résultat d’une destruction apocalyptique des principales villes du monde 
dont les fragments sont réassemblés en seulement deux structures 
linéaires qui traversent le globe” 96. Le Viaduc passe ainsi sur Graz, 
longe une autoroute en Californie, ou encore s’invite dans une banlieue 
ouvrière anglaise (Image 37). Il n’alimente pas la ville, mais semble bien s’en 
nourrir. Ainsi on observe cette grille, ou plutôt ce bloc, qui avance dans le 

95. Superstudio. “Utopia, antiutopia, 
topia”, IN, n°7, 1972. p.93. Citation 
tirée de Rouillard, Dominique. 
Superarchitecture : le futur de 
l’architecture, 1950-1970. Éditions de la 
Villette, 2004. p. 290

96.Gargiani, Roberto, & Lampariello, 
Béatrice. Superstudio. Laterza, 2011. 
p. 27
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paysage, qui traverse des villes, enjambe certaines routes. Sa forme et sa 
direction sont imperturbables. 

  Ce bloc agit à la manière de la structure “à l’enjambée” (Image 6_p19) 
de Yona Friedman : le Viaduc d’Architecture enjambe le paysage et les 
villes, mais n’a rien de la légèreté de la vision de ce dernier : il ne s’ouvre 
pas pour offrir des possibilités d’appropriation aux habitants, il est fermé 
et ne révèle rien de son intérieur, faisant prisonnier les Hommes dans un 
schéma unique, une cellule répétée à l’infini. C’est un coup d’épée dans 
le paysage, à la manière dont Le Corbusier envisageait l’aménagement 
d’Alger avec le Plan Obus (Image 39), mais qui ne se préoccupe pas de la 
courbe du paysage comme pouvait le prévoir ce dernier. Il ne se soucie pas 
du terrain sur lequel il se déploie : il est le nouveau terrain, seul paysage qui 
compte dorénavant. C’est un objet posé, catapulté, à l’image du porte-
avion Enterprise dans Aircraft-Carrier-City Enterprise (Image 16_p24) de Hans 
Hollein : Superstudio reprend les techniques du collage et du blow-up, 
mais l’objet qui est sur-dimensionné ici est le cube, forme archétypale, 
qu’on multiplie jusqu’à ce qu’il disparaisse dans la profondeur de l’image. 
C’est une forme géométrique abstraite qui s’assume, un monument 
kahnien qui a subi la transformation d’échelle du Land Art.

 Puis, en décembre 1969 dans Domus, le bloc arrive à New York, 
et s’étale sur Manhattan, mettant en scène “l’histoire du cannibalisme 
de la métropole par excellence” 97. Il n’a plus de pieds, il n’enjambe pas 
la ville. Il ne s’agit plus d’un viaduc : le monument est une gigantesque 
barre qui se fond sur Manhattan, traverse l’Hudson rejoignant Brooklyn et 
New Jersey. Seuls les gratte-ciels de Wall Street à la pointe de la presque-
île ne sont pas engloutis : ce sont les éléments du paysage à l’image 
du monument, sans fin, rigides, cannibales, surfaces réfléchissantes qui 
renvoient les couleurs du ciel et de l’Hudson sans rien laisser s’échapper 
de leur intérieur. “De la baie on peut voir New New York (Image 38) organisé 
selon le monument continu, comme un grand plan de verre ou de glace, 
de nuage et de ciel” 98.

 En introduction de cet article de Domus de décembre 1969, 
“Discorsi per immagini” , Superstudio présente leur Panthéon du patrimoine 
architectural mondial, les “géniteurs” du Monument Continu, parmi 
lesquels on retrouve la Grande Muraille de Chine, les pyramides de Gizeh 
et le Vehicule Assembly Building (V.A.B.) construit en 1966 au Kennedy 
Space Center aux Etats-Unis. Tous ces monuments présentent une forme 
géométrique simple, s’imposent dans leurs paysages respectifs, et sont 
des marques autoritaires laissées par l’Homme sur son environnement, 
comme veut l’être le Monument Continu. La présence du V.A.B. (Image 40) 
dans ce Panthéon n’est pas anodine : c’est un bâtiment gigantesque, 
symbole de la conquête spatiale qui se joue à l’époque et de la science, 
construit pour le lancement du programme Apollo, et donc de la domination 
américaine, par extension du modèle capitaliste. Superstudio présente 
ainsi le caractère sacré de son anti-utopie : elle est déjà là, ancrée dans 
notre monde, permanente et immanente. Le Monument Continu n’est 
autre que nos tours, nos barres HLM, nos villes réglées sur un “cardo – 
decumanus”, le credo moderne. A la manière des Voyages de Gulliver de 
Jonathan Swift99, Superstudio nous fait voyager dans notre monde, au 
travers d’un récit satirique qui met en image un système politique et une 
société dégénérés. Le groupe parvient à transposer le style de l’utopie 
négative littéraire en architecture, en suggérant la violence et l’autorité 

97.Gargiani, Roberto, & Lampariello, 
Béatrice. Op. cit., p. 28

98. Superstudio. “Discorsi per 
immagini”. In Domus, #481. Italie, 1969. 
p. 44-45

99. Swift, Jonathan. Les Voyages de 
Gulliver. Paris, Hachette, 1945.
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par le collage. Comme ces romans d’anticipation littéraires, de Jonathan 
Swift et son Gulliver au 1984 de George Orwell, en passant par Aldous 
Huxley et Le Meilleur des Mondes, la vision des Radicaux exacerbe les 
traits caractéristiques de la société dans laquelle ils vivent, du monde 
consumériste, capitaliste, autoritaire en place.

 Pour “Trigon 69” à Graz, les supports des travaux de Superstudio 
sont des éléments de mobilier à l’image de leur Monument Continu : de 
grands portiques, recouverts de plastique laminé quadrillé de 3 cm par 3 
cm (produit par Abet Print). Cette exposition va mener Superstudio vers 
la production en série de meubles, assemblages rigides de ces carrés : 
les Histogrammes d’Architecture100, ou les Tombes des Architectes, qui 
apparaissent pour la première fois chez Plura Edizioni dans le Catalogue des 
Histogrammes d’Architecture (Catalogo degli Istogrammi di Architectura). 
Ils sont la transposition d’un langage statistique en architecture, sa 
formalisation en objet construit, autrement dit les Histogrammes agissent 
à l’image de la Stadt (Image 15_p23) de Hans Hollein, affirmant “tout est 
architecture”, du moment que l’objet en porte le nom.

 Dans les vignettes de ce catalogue (Image 41), Superstudio explique 
le processus de formation des Histogrammes : partant de la qualité 
esthétique du plastique laminé que les membres ont utilisé pour “Trigon 69”, 
ils en réduisent l’épaisseur du quadrillage, le sortent de son contexte et ne 
lui donnent aucune échelle (lui conférant ainsi la qualité d’être applicable à 
toutes les échelles), puis composent avec, le multipliant à l’infini pour créer 
un socle, incluant à ce socle la possibilité du vide, et enfin en générant des 
excroissances, transformations géométriques simples à partir du module 
de base. La suite du catalogue consiste à présenter les compositions 
possibles offertes par ces outils. Il ne s’agit pas pour Superstudio de 
dessiner de l’architecture pour une fonction : “tout est architecture” 101, 
“ce que nous bâtissons se trouvera un usage” 102, comme le dit Hans 
Hollein. “La surface de ces histogrammes est homogène et isotrope; tout 
problème spatial et tout problème de sensibilité ont été soigneusement 
enlevés” 103. C’est le début pour Superstudio d’une réflexion sur la surface 
neutre, travail que l’on retrouve dans la No-Stop City d’Archizoom, et qui 
part de l’idée de plan libre, principe fondateur du Mouvement Moderne et 
cher à Le Corbusier.

 La série de meubles la plus connue, inspirée par les Histogrammes, 
restera la série Misura (Mesure) (Image 42) en 1970-1971, que le groupe 
lui même va mettre en scène en les utilisant pour meubler une agence 
fictive à la campagne. Ce travail est une interrogation directe sur l’échelle : 
sortis de leurs contextes, les Histogrammes comme la série Misura sont 
des objets dont on ne peut déterminer la portée, ils s’apparentent à une 
maquette de projet urbain dont chaque carré remplirait une fonction 
(principe du zoning), ou à la composition schématique d’une cellule 
habitable. Le principe de grossissement reste Pop, mais la ligne est 
épurée et les couleurs ont disparu. Il s’agit aussi pour Superstudio de 
reprendre ses travaux sur le design d’évasion : ces objets sont investis 
d’une symbolique, qui doit s’introduire insidieusement dans la pensée des 
utilisateurs. Accentuant la confusion, après avoir proposé une série de 
mobilier le groupe va proposer une série de maisons dans son Catalogue 
de Villas (Catalogo di Ville) (Image 43), publié en mars 1971 dans le n°144 
de Japan Interior Design. Si ces maisons ne seront pas réalisées de façon 
littérale, le groupe produira quelques édifices, qui reprennent le langage 

100. Graphique constitué par des 
rectangles de même base, placés 
côte à côte, et dont la hauteur 
est proportionnelle à la quantité à 
représenter. Emprunté à l’anglais 
histogram de même sens, lui-même 
composé du grec -isto, « trame, 
“texture” et de -gram, correspondant à 
l’élément formant -gramme.

101. Hollein, Hans. “Alles ist 
Architektur”. In BAU, 1967. Disponible 
sur le site de Hans Hollein : http://
hollein.com/eng/Writings/Texte/Alles-ist-
Architektur

102. Hollein, Hans, and Pichler, Walter. 
“Architektur”. Texte accompagnant 
l’exposition Architektur à la galerie 
Nächts St Stephan à Vienne, en mai 
1963. Consulté le 23 mai 2014. URL 
http://hollein.com/eng/Writings/Texte/
Architektur.

103. Superstudio. “Venti oggetti ‘72.
Rassegna. Modi di abitare oggi”. In V, 
septembre-décembre 1972. p. 24. Cité 
dans Gargiani, Roberto, & Lampariello, 
Béatrice. Op. cit. p. 43
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des Modernes et la grille de leur Monument Continu : Superstudio 
prolonge son activité paradoxale, entre architecture de papier critique et 
des projets concrets dans lesquels la critique semble évacuée.

 Si Adolfo Natalini et ses collègues alimentent ce paradoxe, c’est 
qu’ils sont toujours à la recherche d’un renouveau possible, d’une sortie 
de l’issue dans laquelle le Mouvement Moderne a plongé l’architecture. 
Ce qu’Adolfo Natalini annonce en mai 1971 dans une lettre adressée au 
directeur de la Biennale de Graz, révélant leur “aspiration pour un monde 
fait de peu de choses, une nature sereine et immobile dans laquelle 
nous pourrions finalement nous retrouver nous-mêmes” 104 . Avant de se 
consacrer à cet état, “a life without objects” comme l’appellent Peter Lang 
et William Menking, le groupe va mettre en scène ses recherches dans 
des scénarios, dernières attaques directes contre l’architecture moderne.

 En 1971, Superstudio va publier dans le n°358 de Casabella un 
storyboard (Image 44) pour un film qu’ils prévoient de tourner, mettant en 
scène leurs travaux, une synthèse dont l’objet central sera le Monument 
Continu (Image 45). Ce storyboard est une histoire de l’architecture moderne, 
des inspirations de Vitruve et du Modulor du Corbusier, au New New 
York, en passant encore une fois par le V.A.B. et la pyramide de Gizeh. 
Une image nouvelle apparaît cependant dans cette synthèse : l’image 
du désert. Comme dans 2001 : A Space Odyssey de Stanley, qui sort 
en 1968, le cube apparaît dans ce désert, image du vide, comme une 
nécessité, un symbole fort qui sort de terre, qui se multiplie et comble 
ainsi le vide que la société de consommation a en horreur, transformant 
l’objet en sauveur. Ce storyboard marque la dernière synthèse faite par 
le groupe pour suggérer la naissance du Monument Continu. Cependant 
cette histoire semble sous-entendre que le Monument Continu serait une 
image futuriste : de façon à l’ancrer dans le présent Piero Frassinelli va 
imaginer des scénarios de villes, dont les caractéristiques sont celles de 
nos villes, mais dont les traits ont été tirés. 

 Les Douze Villes Idéales, article qui sera publié en décembre 1971 
dans Architectural Design105, représente “une radicalisation de douze 
caractéristiques de la métropole actuelle ; développée séparément, 
chacune de ces caractéristiques aboutit à créer un univers de folie 
absolue” 106. Ces villes sont une démonstration par l’absurde, celle de 
l’horreur métropolitaine dans laquelle s’engouffre le monde moderne. 
Absurde parce que l’annonce qui est faite est celle de la perfection, 
“l’achèvement suprême de vingt milles ans de civilisation, de sang, de 
sueur et de larmes ; le havre de paix final de l’Homme en possession 
de la Vérité, libéré des contradictions, de l’équivoque et de l’indécision 
; totalement et pour toujours empli de sa propre perfection” 107. Alors 
que la description révèle l’absence de liberté et de choix, l’uniformité, la 
mécanique implacable et abrutissante de douze systèmes. Les Douze 
Villes Idéales est une attaque généralisée : des principes de l’urbanisme 
moderne associée à la mécanique des Walking Cities, du système 
politique conservateur et capitaliste, de la société de consommation. De 
plus, ces visions sont décontextualisées : elles n’appartiennent pas à un 
pays en particulier, elles partent du principe de la tabula rasa qui devrait 

104. Citation tirée de Gargiani, Roberto, 
& Lampariello, Béatrice. Op. cit., p. 51

105. Leur premier titre, dans 
Architectural Design, est “Twelve 
Cautionary Tales for Christmas. 
Premonitions of the mystical rebirth 
of urbanism”. L’article sera publié à 
nouveau dans Casabella en janvier 
1972 sous le titre “Dodici Città Ideali. 
Premonizione della parusia urbanistica”.

106. Branzi, Andrea. La casa calda. 
Citation tirée de Rouillard, Dominique. 
Op. cit., p. 316

107. Superstudio. “Twelve Cautionary 
Tales for Christmas. Premonitions of 
the mystical rebirth of urbanism”. AD, 
décembre 1971.
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permettre à n’importe quelle ville moderne d’émerger (comme le Plan 
Voisin du Corbusier).

 La ville n°1, la Ville 2000 tonnes (Image 46), est une grille qui se 
couche sur le paysage donné. Chaque ligne de la grille est composée 
de cubes de cinq coudées de côté, empilés dans une seule et même 
colonne. Ainsi chaque cube a deux murs extérieurs, mais ces derniers 
sont opaques, rigides, et ne laissent passer que l’air. Dans chaque cellule 
un Homme vit. Un siège est incorporé dans un des murs, capable de 
prendre la forme de tout corps humain, voire de l’envelopper dans sa 
totalité : ce siège répond à tous les besoins physiologiques. Le sol est 
un simulateur qui permet de reproduire toutes les sensations du vivant : 
il alimente les hommes en répondant à leurs besoins secondaires. Le 
plafond, quant à lui, est un “récepteur des impulsions cérébrales” : il 
renvoie toutes ses données à la machinerie qui se trouve au sommet du 
bâtiment, outil de régulation morale de la machine. Il arrive parfois qu’un 
de ces Hommes se perde dans “des pensées absurdes de rébellion 
contre la vie parfaite et éternelle qui lui est offerte” 108 : alors le plafond 
s’abaisse et l’écrase avec un poids de 2000 tonnes, jusqu’à atteindre le 
sol. La cellule est nettoyée puis la chaise se transforme en utérus dans 
laquelle est inséminé un fœtus, et la vie reprend son cours. Cette ville est 
caractérisée par son poids, qui est le poids de l’autorité. C’est un univers 
carcéral, il n’existe plus de rapport entre intérieur et extérieur. Les cellules 
sont celles des “grands ensembles”, la chaise et le sol qui lui offrent une 
vie artificielle sont la télévision (particulièrement la publicité) et les objets 
de consommation qui nous envahissent. La ville n°3, la New York des 
cerveaux, reprend des codes similaires, avec des cubes qui sont empilés 
les uns sur les autres, mais les Hommes y sont réduits à des cerveaux, 
“complètement coupés de la perception de l’extérieur, ils peuvent sublimer 
leurs pensées aussi longtemps que le soleil brillera, libres d’atteindre les 
buts suprêmes de la sagesse et de la folie, voire de la connaissance 
absolue” 109. Privés d’extérieur, et démunis de toute enveloppe corporelle, 
ils sont finalement seuls. Ils peuvent se rejoindre dans la ville n°5, la Ville 
des hémisphères (Image 47), mais c’est par l’intermédiaire d’hémisphères 
volants, les corps restant enfermés dans des sarcophages transparents. 
De toute manière tout rassemblement ou toute union est inutile, puisque 
tout le monde est éternel, et qu’il n’y a plus besoin de procréer.

 Les villes n°6, n°7 et n°8, respectivement la Magnifique et 
Fabuleuse Ville de Barnum Junior, la Ville chaîne de montage à production 
continue et la Ville-machine habitée (en français dans l’article), dépeignent 
un monde tourné vers la production et la consommation. La ville n°6 est 
la ville des loisirs et de l’amusement, qui contient “tous les monuments 
majeurs du monde, de l’Empire State Building à la Tour Eiffel, du Colisée 
à Sunset Boulevard” 110. Elle est semblable à la description de Coney 
Island par Rem Koolhaas en 1978 dans Delirious New York, terrain 
d’une expérience fantasmagorique qui donnera naissance au New York 
moderne. Comme dans tout parc d’attraction, on paye son entrée, et 
on a le droit ensuite de faire ce qu’on veut, seulement ici l’attraction 
consiste à être qui on veut et à faire ce qu’on veut dans un concentré 
de ville moderne, et à assouvir les fantasmes véhiculés par la télévision : 
“Souvenez-vous, vous pouvez faire tout ce que voulez, rien n’est interdit. 
N’avez-vous jamais eu envie de de faire l’amour à Brigitte Bardot ? De 
déshabiller Sophia Lorenc? D’avoir Omar Sharif pour vous seul ? Vous 
pouvez finalement le faire” 111. La ville n°7 est une chaîne de montage 

108. Superstudio. “Twelve Cautionary 
Tales for Christmas. Premonitions of 
the mystical rebirth of urbanism”. AD, 
décembre 1971.

109. Superstudio. “Twelve Cautionary 
Tales...”. Ibidem.

110. Superstudio. “Twelve Cautionary 
Tales...”. Ibidem.

111. Superstudio. “Twelve Cautionary 
Tales...”. Ibidem.
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géante dont la tête est la Grande Usine, qui se nourrit du sol pour produire 
en bout de chaîne une ville automatique (dont le plan est basé sur un 
échiquier, et dont les rues sont numérotées, à l’image de New York). Dans 
cette ville la seule aspiration des habitants est de déménager dans des 
logements toujours plus neuf, “continuellement modernisés et équipés 
avec les outils ménagers les plus évolués que le Conseil d’Administration 
invente pour la joie de ses citoyens” 112. Pour éviter que quelqu’un ne soit 
exclu de ce système, les journaux et la télévision véhiculent sans cesse 
le besoin pressant de consommer du neuf. Problème résolu dans la ville 
n°8, la Ville-machine habitée : la machine s’occupe de tout, les habitants 
trouvent “la nourriture et la peur, le sommeil et la joie, le sexe et l’espoir, la 
mort et la colère, parfois même la rébellion ; mais ils savent pertinemment 
que s’ils sortent des chemins tracés pour eux par la machine, cette 
dernière finira inévitablement par les réduire à néant” 113. Ainsi la ville est 
l’outil qui nous gave de ce dont nous avons besoin plus que jamais, sous-
entendu ce que le voisin a ; elle appelle à une consommation toujours 
plus exacerbée, jusqu’à nous consommer nous.

 Enfin, ne cherchant plus à s’adapter à l’homme, mais à adapter ce 
dernier à la ville, la ville n°10, la Ville de l’ordre, propose une formalisation 
du Meilleur des Mondes : rien de spécial à première vue dans cette ville, 
seulement le maire dirige la ville depuis 45 ans, et dès que quelqu’un 
n’est pas d’accord avec ses méthodes il est invité à passer une semaine 
à la mairie, et en ressort assurément transformé, dorénavant convaincu 
du bien fondé des décisions du maire. C’est le “Soma”, administré par le 
Centre de Conditionnement et d’Incubation aux habitants du Londres-
Central dans le Meilleur des Mondes, forme de drogue qui assure la 
cohésion sociale. Il n’est même plus nécessaire de noyer les hommes 
dans le consumérisme : ils ont atteint un stade où seule la drogue est 
suffisante. Elle ne l’est même plus dans la ville n°12, la Ville du livre, dans 
laquelle les Hommes portent accrochés au cou le Livre, qui leur liste sur 
les pages de gauche les normes morales, et sur les pages de droite les 
codes comportementaux. Le Livre représente l’écart qui se creuse entre 
une société européenne décadente, aux comportements divergents, et 
une Europe conservatrice, dirigée par les mêmes vieilles autorités. Cette 
dernière ville est une métaphore double : d’abord de la religion, métaphore 
assumée ; on peut également l’entendre comme la représentation des 
Plus Hautes Instructions de Mao Zedong, connu en France sous le nom 
de Petit Livre Rouge, qui sera publié par le gouvernement chinois à partir 
de 1964. 

 En guise de conclusion, Superstudio pose finalement à plat toutes 
ces inventions et pose la question : “des douze villes dont vous avez lu 
les descriptions, de combien aimeriez-vous qu’elles deviennent réalité ? 
Avez-vous senti qu’elles pouvaient être un avantage pour l’humanité ?” 114. 
Les habitants des villes modernes régies par un système capitaliste, 
autoritaire et conservateur, sont invités à réfléchir non pas sur leur avenir, 
mais sur leur condition présente : les schémas proposés sont les leurs, ils 
sont gouvernés par leurs besoins qu’ils pensent être des choix, par leur 
liberté qui n’en est pas une, par des objets qu’ils pensent être là pour leur 
faciliter la vie, par un bonheur conditionné. “Eh bien, soit, dit le Sauvage 
d’un ton de défi, je réclame le droit d’être malheureux” 115. Les membres 
de Superstudio “échangent la raison contre la narration” 116, abandonnent 
définitivement leur rôle d’architecte thérapeute pour concevoir le malheur, 
à défaut d’une nouvelle utopie, alternative qu’ils refusent d’envisager.

112. Superstudio. “Twelve Cautionary 
Tales...”. Ibidem.

113. Superstudio. “Twelve Cautionary 
Tales...”. Ibidem.

114. Superstudio. “Twelve Cautionary 
Tales...”. Ibidem.

115. Huxley, Aldous. Le Meilleur Des 
Mondes. Pocket, 2005. Traduction de 
Jules Castier. p. 265

116. Rouillard, Dominique. Op. cit., p. 
319
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 Mais l’abandonnent-ils vraiment ? Dans ce dernier élan pour 
combattre l’horreur, comme si cette attaque générale du système 
n’avait pas porté ses fruits, Superstudio va viser directement l’Italie et 
son conservatisme, donnant un contexte à ses histoires satiriques, dans 
un travail moins connu : les Plans de Sauvetage des Centre Historiques 
Italiens (Salvataggi di centri storici italiani).

 Ces scénarios, qui apparaissent pour la première fois dans le 
magazine italien IN en 1972117, sont semblables à ceux des Douze Villes 
Idéales, mais il ne s’agit pas là de s’attaquer à des principes généraux 
propres à l’urbanisme moderne et à “l’horreur métropolitaine”. Ces plans 
localisés se bornent aux centres historiques des grandes villes italiennes, 
et visent particulièrement le conservatisme radical propre à l’Italie des 
années 1960 et 1970, véhiculé par les autorités mais également par 
le groupe Italia Nostra118. Ce groupe, formé en 1955, organise des 
expositions et publie des bulletins mensuels, instaurant le débat autour 
de la préservation du bâti et de son environnement, et de la question du 
développement urbain. Il commence à se faire entendre dès les années 
1960 : en 1964 est signée la Charte de Venise (Charte internationale sur 
la conservation et la restauration des monuments et des sites), et en 1966 
l’UNESCO (Organisation des Nations-Unies pour l’Education, la Science 
et la Culture) lance sa campagne internationale pour Venise et Florence. 
Dans ces années, la préservation et la conservation s’inscrivent dans 
une logique philanthropique : elles font partie de la culture, bien commun 
de l’humanité. A ce titre, tout est bon pour valoriser le patrimoine. Italia 
Nostra, qui cherche alors à tout conserver, se retrouve confronté à un 
paradoxe : la culture doit être accessible par tous, mais il faut financer ces 
restaurations, ce que l’Etat ne peut pas assurer, il faut donc se tourner 
vers des investisseurs privés. Attitude regrettable selon eux, qui fait des 
“ressources culturelles un bien consommable, et que celles qui ne font 
pas de profit ne valent pas la peine d’être sauvées” 119. Mais les efforts faits 
par le groupe auront dévoilé “la valeur de la rareté du centre historique. 
La bataille qui a commencé avec Umberto Zanotti Bianco120, qui s’est 
prolongée avec la formation de Italia Nostra (...) a mis le projecteur sur le 
tissu urbain ancien : les investisseurs ont compris que ce dernier, comme 
tout bien rare, pouvait devenir une manne économique une fois sur le 
marché” 121. 

 Dès lors l’entreprise de Superstudio n’est pas de s’opposer de 
façon dogmatique à la préservation du patrimoine, mais de questionner la 
valeur économique de tout héritage culturel, et de montrer le ridicule d’une 
situation qui fait glisser peu à peu l’économie dans l’écologie des centres 
historiques italiens. Pour ce faire, le groupe prend le parti de lancer des 
projets radicaux de préservation totale, par la destruction. L’introduction 
des Plans de Sauvetage des Centres Historique Italiens sonne alors 
comme un leitmotiv paradoxal : “sauver pour détruire ; détruire pour vous 
sauver vous-même” 122. Une nouvelle démonstration par l’absurde, qui se 
joue sur le passé, le présent et le futur : les projets sont des catastrophes 
qui plongent les centres historiques dans une indétermination temporelle, 
comme une actualisation d’un passé qu’on tente de sauvegarder, dans 
un schéma qui condamne tout futur possible. “Ils contiennent la possibilité 
d’un renouveau eschatologique123 immanent à la condition urbaine” 124. 
De plus, en toile de fond, c’est encore une fois le capitalisme qui est 
attaqué, lui qui transforme la culture en consommable et dénature la 
ville. Les plans sont des cahiers des charges qui donnent la marche à 

117. Superstudio. “Salvataggi di centri 
storici italiani”. IN, mai-juin 1972. p. 
4-13. Réédité dans Log, # 22. Etats-
Unis, 2011. p. 114–124

118. Italia Nostra est une association 
fondée 29 octobre 1955 par Umberto 
Zanotti Bianco, Pietro Paolo Trompeo, 
Giorgio Bassani, Desideria Pasolini 
dall’Onda, Elena Croce, Luigi Magnani 
et Hubert Howard. L’association 
s’évertue à répandre en Italie la “culture 
de la conservation” du paysage 
urbain et rural, des monuments, 
des caractéristiques propres à 
l’environnement et à la ville.

119. Italia Nostra. Art and Landscape of 
Italy : too late to be saved ?. Cité dans 
Allais, Lucia. “Disaster as Experiment : 
Superstudio’s Radical Preservation”. In 
Log, # 22. Etats-Unis, 2011. p. 126

120. Umberto Zanotti Bianco est 
un archéologue et homme politique 
italien, né en 1889 et mort en 1963. 
Antifasciste (ce qui lui vaudra un séjour 
en prison en 1941) et président de la 
Croix Rouge Italienne entre 1944 et 
1949, il est un des fondateurs d’Italia 
Nostra en 1955 et en sera le premier 
président.

121. Tafuri, Manfredo. “Storia, 
conservazione, restauro : una intervista”. 
Casabella, #580, juin 1991. p. 23

122. Superstudio. “Salvataggi di centri 
storici italiani”. Op. cit., p. 115

123. Relatif à l’eschatologie : ensemble 
de doctrines et de croyances portant 
sur le sort ultime de l’homme après sa 
mort (eschatologie individuelle) et sur 
celui de l’univers après sa disparition 
(eschatologie universelle).

124. Allais, Lucia. Op. cit., p. 128
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suivre pour que l’investissement réalisé soit rentable : chaque projet a sa 
référence, est indiquée la date de conception, puis le développement part 
d’une analyse du contexte propre à chaque ville, soulevant les atouts de 
chaque situation, enfin une proposition est faite, agrémentée de plans et 
d’images.

 Pour Naples125, le groupe statue sur l’importance de “l’idée 
métaphysique d’une contrée mythique qui est devenu une légende”, 
autrement dit sur l’image de la ville riche, le Pays de Cocagne, et de 
la beauté de l’éruption du Vésuve. “Ainsi Naples doit être préservée de 
la réalité à tout prix”. Pour cela le groupe propose d’enfermer dans un 
cylindre gigantesque le centre historique, dont l’intérieur devrait reproduire 
les caractéristiques idéales du Naples du début du XIXème siècle (période 
de faste pour Naples, alors capitale des Deux Sicile), l’éruption lointaine du 
Vésuve (anachronisme assumé, la dernière éruption datant de l’an 79) et 
les odeurs de pizza et de café, et de confier aux décorateurs d’Hollywood 
la mise en scène générale, du maquillage des bâtiments dans le pur 
style néo-classique à l’accoutrement des habitants et leurs manières. 
Pour plus de réalisme, il est nécessaire que tout personne “blonde, aux 
yeux bleus, de couleur blanche, et de plus de 1m60 soit congédiée”. 
Tout cela pour produire une adaptation du véritable esprit Napolitain”126. 
La ville deviendrait ainsi une Coney Island a posteriori, offerte aux touristes 
qui ont soif d’authenticité. Une conservation dans un état qui n’a jamais 
été, pour une attraction qui ne trompe personne. La même idée est 
développée pour Pise127 (Image 48) : sa seule curiosité étant sa tour inclinée, 
la proposition est d’incliner tous les bâtiments, de remettre la Tour de Pise 
droite (en faisant alors un référentiel), et de transformer tous les bâtiments 
en hôtels et restaurants, pour offrir au visiteur l’expérience (pleine d’ironie) 
d’une vie bancale. 

 A Milan et à Rome128, le groupe propose de plonger les centres 
historiques dans un bain, de fumée pour Milan, de terre pour Rome. La 
fumée est une caractéristique du paysage milanais, et semble protéger 
les bâtiments des rayons du soleil : construisons une cage métallique 
qui charge l’atmosphère du centre en brouillard épais. Pour Rome, à ville 
exceptionnelle raisonnement extravagant : “le grand archéologue Amedeo 
Maiuri129 (…) affirmait que sortir des trésors archéologiques de la terre, 
qui les avait conservés pendant des millénaires, était une terrible erreur”. 
Extravagant par la forme mais simple en substance : il faut enterrer la ville. 
La logique est linéaire : en amont, on connaît Rome pour sa saleté, ses 
gravats, sa poussière, autant de matériaux disponibles pour l’enterrer ; 
en aval, le centre de Rome est congestionné, l’enterrer reviendrait à offrir 
un plateau disponible pour de nouvelles constructions et de nouveaux 
investissements.

 En ce qui concerne Venise130 (Image 49), le problème central est 
l’eau, dans laquelle s’enfonce progressivement la ville et qui ralentit les 
moyens de transport modernes. Pour assurer la survie de la ville, il faut 
donc évacuer l’eau en prolongeant le barrage de Murazzi. On pourrait 
alors imaginer recouvrir les canaux à la hauteur du sol de Venise de pavés 
de verre, imitant ainsi les reflets de l’eau, et offrant un réseau de circulation 
souterrain ultra moderne et illuminé, à mi chemin entre la ville stratifiée de 
Ludwig Hilberseimer (Image 21_p27) et la ville souterraine de Hans Hollein. 
Notons que le groupe 9999131 avait déjà imaginé en 1971 un Sauvetage 
pour Venise, qui consistait de même à combler les canaux mais pour 

125. Superstudio. “Salvataggi di centri 
storici italiani”. Op. cit., p. 116

126. Superstudio. “Salvataggi di centri 
storici italiani”. Op. cit., p. 117

127. Superstudio. “Salvataggi di centri 
storici italiani”. Op. cit., p. 117

128. Superstudio. “Salvataggi di centri 
storici italiani”. Op. cit., p. 119-120

129. Amedeo Maiuri est un archéologue 
italien né en 1886 et mort en 1963. 
Directeur du Musée National de Naples 
de 1924 à 1961, il dirige dans le 
même temps les fouilles de Pompei et 
Herculanum.

130. Superstudio. “Salvataggi di centri 
storici italiani”. Op. cit., p. 118

131. Le groupe 9999 : voir Glossaire
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cette fois y installer des pâturages pour les chèvres (Image 50) : une image 
positive cette fois-ci, entre l’ironie du L.A.W.U.N. d’Archigram (Image 27_p33) 
et l’affirmation de la suprématie de la nature sur la ville.

 La ville que le groupe traite certainement avec le plus d’attention 
reste Florence132 (Image 51). Les membres en connaissent l’histoire par 
cœur, et seraient en mesure d’en lister les éléments du patrimoine bâti ; 
mais ce qui est le plus important pour eux reste la marque, la blessure 
laissée par l’inondation du 4 novembre 1966. C’est encore une fois l’eau 
qui est l’élément perturbateur, mais pas question ici de l’évacuer : il faut 
inonder totalement la ville, en créant un barrage au ravin de Gonfolina. 
Les avantages seraient nombreux : une conservation des bâtiments (qui 
ne subiraient pas les agents atmosphériques) ; le retour à un état originel 
de la vallée de l’Arno (qui était un lac pendant l’ère Pliocene, début de 
l’ère glaciaire) ; la réalisation d’un événement majeur capable d’attirer de 
nombreux touristes ; ces derniers pourraient être accueillis par la suite 
dans des villes balnéaires parsemées autour du lac ; l’exploitation du 
barrage comme centrale électrique. L’exercice sur Florence relève encore 
plus de la catharsis que sur les autres villes, et la vision eschatologique 
y est encore plus présente, considérant que l’inondation du 4 novembre 
1966 serait le catalyseur qui aurait donné naissance au groupe, ce même 
groupe qui va saper les fondements de l’architecture pour tenter de la 
refonder, l’inonder pour lui donner une chance d’émerger. 

 Mais sous quelle forme ? Peut-être sous cette dernière : 
invisible. “Ce sauvetage, structuré comme une critique du débat sur la 
conservation, emprunte à ce dernier son historicité absurde et ouvre le 
projet architectural sur une nouvelle temporalité – un instant suspendu, 
qui tourne le désastre en expérimentation pour de nouvelles manières 
de créer de la forme, loin de l’accumulation” 133. Superstudio moque le 
manque de créativité des tenants du discours de la conservation, ainsi 
que tout discours “architecturé” sur l’histoire, de l’anti-historicisme des 
Modernes au contextualisme d’Aldo Rossi ; et envisage déjà un possible 
renouveau, au travers d’une “vie sans objet” (life without object). L’ironie 
et la satire laissent place à l’espoir et à l’envie ; le Monument Continu 
s’écrase ou est englouti, pour offrir le champ libre au désert d’où il était 
sorti dans les Douze Villes Idéales, à la surface lisse et réfléchissante de la 
Supersurface.

2_ De nouvelles perspectives : Supersurface et Global Tools

 Alors que le groupe travaille sur le Monument Continu et ses 
prolongements scénarisés, l’idée d’une architecture neutre s’installe 
progressivement dans les thèmes traités. Cette idée apparaît dans deux 
projets, élaborés entre 1970 et 1971, souvent rangés dans le corpus du 
Monument Continu, leur critique alimentant celle de ce dernier. Le premier, 
l’Architecture Réfléchie (Architettura Riflessa) (Image 52), met la grille de 

132. Superstudio. “Salvataggi di centri 
storici italiani”. Op. cit., p. 121

133. Allais, Lucia. Op. cit., p. 128
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côté pour montrer une architecture qui absorbe son environnement, et 
le rend en l’état. La grille, neutre, laisse place à des faces, d’autant plus 
neutres qu’elles se fondent dans leur environnement, l’imitent. Le second, 
l’Architecture Interplanétaire (Architettura Interplanetaria) (Image 53), 
introduit l’idée du plan : on y retrouve la grille, mais le Monument Continu 
a ici perdu son épaisseur et s’est écrasé, certainement pour s’étendre à 
l’infini, et devenir un pont entre les planètes (retrouvant ainsi sa première 
dénomination, celle de viaduc : les astronautes ne s’alimentent pas en 
eau, mais se branchent directement dessus pour recevoir de l’oxygène). 
Ces projets sont inspirés de travaux réalisés à la fin des années 1960 
par Archizoom, particulièrement sur la façon dont l’architecture se fond 
dans son environnement, notamment Belvedere (Image 54) de 1969 ou 
Struttura urbana monomorfa (Image 55) de 1970. L’Architecture Réfléchie 
et l’Architecture Interplanétaire posent une recherche centrale dans les 
travaux qui vont suivre : la capacité de l’architecture à disparaître. C’est 
d’une architecture invisible dont il est question, car le groupe prépare 
progressivement la mise en terre de l’architecture, la mort des architectes : 
“la joyeuse mort de l’architecture ne doit faire peur à personne : nous 
préparons beaucoup de choses, pour nous détacher de plus en plus de 
la construction physique” 134.

 La dernière étape pour réaliser ce détachement oblige Superstudio 
à se pencher sur la question de l’intérieur, qu’ils avaient évacuer jusqu’ici 
de leur entreprise de démolition. Se penchant sur l’intérieur, le groupe ne 
rentre plus dans la logique négative qui gouvernait jusqu’ici : l’absence 
de définition de l’aménagement intérieur du Monument Continu (le seul 
aménagement qui soit donné est celui qu’on retrouve dans certaines 
des Douze Villes Idéales, une répartition organisée selon un mécanisme 
de boucle naissance-mort, construction-destruction) était une condition 
nécessaire à l’atrocité du projet, la caractéristique qui exprimait que 
l’architecture n’avait pas d’autre but que de soumettre les masses à son 
pouvoir. Cependant, la réponse de Superstudio ne va pas prendre la forme 
d’un intérieur aménagé, garnit de meubles et d’ustensiles, “l’intériorité 
conventionnelle semble être refusée et, à la place, la vie quotidienne est 
exposée sur une surface quadrillée dont la condition est d’être découverte 
et étendue ; les objets du bon design sont clairsemés, le confort et le luxe 
sont éloignés” 135.

 Cette surface quadrillée est celle de la Supersurface, qui apparaît 
pour la première fois au MOMA de New York dans l’exposition “Italy : the 
New Domestic Landscape”, du 26 mai au 11 septembre 1972, dirigée 
par Emilio Ambasz136. L’exposition, qui met en évidence les avant-gardes 
du design italien des années 1960 et 1970, se divise en deux parties : une 
première, intitulée “Objects”, traite de la production de certains designers 
(Superstudio y expose la lampe Passiflora (Image 56) de 1966, produite par 
Poltronova) ; la seconde, “Environments”, est une commande spéciale 
du MOMA, qui vise à montrer les diverses interrogations qui touchent 
le milieu artistique et architectural italien de l’époque, et qui permet aux 
Radicaux de s’exprimer.   C’est dans cette seconde partie que l’on retrouve 
Superstudio, accompagné de Sottsass, La Pietra, ou encore Archizoom. 
“Il devient évident que l’on ne peut pas privilégier les expériences 
d’aujourd’hui par rapport à la vision du futur, ou inversement, et que la 
recherche de qualité dans l’expérience quotidienne ne peut se permettre 
d’ignorer les problèmes concomitants de la pollution, de la détérioration 
de nos villes et de nos institutions, de la pauvreté. Dès lors, la tâche est 

134. Natalini, Adolfo. Lettre à Domus, 
26 avril 1971. Citation tirée de Gargiani, 
Roberto, & Lampariello, Béatrice. 
Superstudio. Laterza, 2011. p. 63

135. Treadwell, Sarah. “Superstudio 
Image : Persistent Hypotheses of 
Interior Space”. In Interior : a state of 
becoming, IDEA Symposium 2012 
September 2012. http://idea-edu.com/
wp-content/uploads/2013/05/P43.pdf. 
p.1

136. Emilio Ambasz : voir Glossaire
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de réconcilier la vue d’ensemble avec les exigences du moment, d’être 
conscient du but et du long chemin à parcourir pour l’atteindre comme 
des activités au jour-le-jour le long de ce chemin” 137. C’est pourquoi la 
section “Environments” se scinde elle-même en deux : d’une part une 
“attitude qui implique un engagement pour le design comme une activité 
(…) capable de formuler des solutions aux problèmes rencontrés dans 
les milieux naturel et socioculturel”, d’autre part “une attitude, que l’on 
pourrait appeler de contre-design, choisit de mettre l’accent sur le besoin 
d’un renouveau du discours philosophique et d’un engagement social et 
politique comme moyen d’enclencher des changements structurels dans 
notre société” 138.

 Pour engager ces changements, Superstudio s’installe dans 
cette seconde partie du “contre-design comme postulat” : le groupe y 
présente le premier volume des Actes Fondamentaux (The Fundamental 
Acts). Ce projet, principale contribution d’Allessandro Poli dans la période 
où il fait partie du groupe (1970-1972), qui est dévoilé pour “Italy : 
the New Domestic Landscape”, est composé de cinq chapitres, cinq 
scénarios voués à être filmés : Life, Education, Ceremony, Love, Death. 
Life et Ceremony seulement seront réalisés. La raison d’être de ce projet 
est la revalorisation de l’humain, et de sa relation à l’environnement : 
“l’architecture campe aux confins de nos existences, et n’intervient qu’à un 
certain point dans le processus, généralement quand les comportements 
ont déjà été codifiés” 139. Les chapitres sont les cinq thèmes de nos vies 
que Superstudio tente de redéfinir, une invitation à sortir de la discipline 
architecturale pour observer la vie, avant de construire autour. La vie, 
car elle est finalement au centre des objets qui sont imaginés, fabriqués, 
mais elle est étouffée par son environnement surchargé. De la tombe 
des architectes que le groupe a creusé, éclot une lueur d’espoir, celle 
de l’Homme libéré. “Le micro-évènement proposé est la redécouverte 
critique des possibilités d’une vie sans objets. C’est une reconsidération 
des relations entre le processus de design et l’environnement au travers 
un modèle d’existence alternatif” 140.

 Life, le premier volet, est présenté au MOMA en 1972. Il est 
d’abord une installation (Image 57) : l’intérieur d’un cube (une cellule du 
Monument Continu ?) dont les murs sont recouvert de miroirs, et dont les 
angles comprennent des boîtes noires, dont sortent des branchements. 
Un des branchements est connecté à une télévision, qui diffuse le film, 
expliquant les fondements de cette installation. C’est une “fable morale 
sur la disparition du design”141, fondée sur deux hypothèses : l’esprit et 
le corps sont un seul et même ustensile, le seul outil ; l’environnement 
peut être contrôlé par l’énergie. Cette fable donne naissance à la 
Supersurface, “un modèle d’attitude mentale” 142. Cette dernière est une 
grille qui s’étend sur le territoire, parfois stoppée par les montagnes, et sur 
laquelle les hommes circulent librement. Le nomadisme, thème central de 
la Beat Generation des années 1950 et 1960, est le fondement même de 
la Supersurface : les Hommes ont été libérés du travail, de l’architecture, 
des objets, et sont désormais capables d’évoluer selon leurs envies sur 
cette grille qui leur est offerte. Neutre, elle ne suppose aucun prérequis 
culturel ou social, elle exprime l’absence d’histoire et l’égalité totale : la 
grille tridimensionnelle du Monument Continu s’est écrasée, et a aplatit 
avec elle les interdits moraux et les barrières relationnelles. Les miroirs de 
l’installation recréent cette répétition à l’infini, et les traits noirs de la grille 
qui se dessine au sol sont les canaux d’énergie qui permettent d’alimenter 

137. Ambasz, Emilio. “Italy : The New 
Domestic Landscape”, May 26, 1972. 
Introduction à la section “Environments”. 
http://www.moma.org/momaorg/
shared/pdfs/docs/press_archives/4820/
releases/MOMA_1972_0049_43.
pdf?2010

138. Ambasz, Emilio. “Italy : The New 
Domestic Landscape”, May 26, 1972. 
Introduction à la section “Environments”. 
Op. cit.

139.  Superstudio. “The Fundamental 
Acts. Introduction”. In Van Schaik, 
Martin, & Macel, Otakar. Exit Utopia : 
Architectural Provocations 1956-1976. 
Munich, Prestel, 2005. p. 192

140.  Superstudio. “Italy : The New 
Domestic Landscape”, May 26, 1972. 
Description du micro-évènement/
micro-environnement. http://www.
moma.org/momaorg/shared/pdfs/
docs/press_archives/4824/releases/
MOMA_1972_0053_46X.pdf?2010

141. Superstudio. “The Fundamental 
Acts. I. Life”. Op. cit., p. 194

142. Superstudio. “The Fundamental 
Acts. I. Life”. Op. cit., p. 194
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les Hommes : à chaque croisement des lignes principales (les murs 
dans l’installation), l’Homme peut trouver un “branchement universel”. 
Ce dernier permet à l’Homme de se connecter, et d’être alors nourri : 
physiquement d’une part, mais surtout dans l’esprit, le branchement lui 
permettant d’être connecté à toute autre personne connecté dans le 
monde. “Le processus de réduction couvre toutes les sphères d’action : 
ainsi nous voyons le passage des besoins induits aux besoins primaires, 
de la matière à l’énergie, des objets aux idées...” 143. 

 L’énergie, qui circule dans la Supersurface, est la base d’un intérieur 
possible : en se branchant, les Hommes, en fonction de leur nombre, vont 
générer leur environnement. L’idée de la création d’un environnement, 
alternative à la construction physique d’un bâtiment, n’est pas nouvelle :  
elle est présente chez Buckminster Fuller et la climatisation de ses 
dômes géodésiques, ou encore chez Archigram dans L.A.W.U.N. mais 
l’Homme y est encore comme un consommateur (son jardin est planté de 
petites plantes technologiques). Le branchement de la Supersurface ne 
fabrique pas physiquement une protection ou une couverture, ni intérieur 
ni extérieur : tout au plus l’énergie fournie permet de produire un petit 
jardin sur lequel s’allonger (Image 58). La vie est réduite à une forme de 
contemplation : plus besoin alors d’architecture et de design, une vie 
sans objets peut se mettre en place. On peut organiser un Nettoyage de 
Printemps (Spring cleaning) (Image 59), pour évacuer les résidus de la vie 
moderne, et dorénavant voguer, faire le Voyage de A à B (Journey from A 
to B) (Image 60), d’un point de branchement à un autre, “tout ce que vous 
avez à faire est vous arrêter et vous connecter à un branchement : le 
micro-climat désiré est immédiatement créé” 144.

 Que reste-t-il à faire ? S’amuser, voyager, découvrir, se reposer : 
l’Homme atteindrait le stade de l’Homo Ludens dont rêvait Constant.

 “Nous garderons le silence pour écouter nos corps, nous entendrons le son du sang dans  
 nos oreilles, le léger craquement de nos articulations ou de nos dents, nous examinerons  
 la texture de nos peaux, les motifs faits par les cheveux sur nos corps et nos têtes. Nous  
 écouterons nos cœurs et notre respiration.

 Nous nous regarderons vivre.

 Nous ferons des acrobaties musculaires très compliquées.

 Nous ferons des acrobaties mentales très compliquées.

 L’esprit retombera sur lui-même pour lire sa propre histoire.

 Nous accomplirons des opérations mentales étonnantes.

 Peut-être serons nous capables de transmettre des pensées et des images, alors un beau  
 jour nos esprits seront en communion avec le monde entier.

 Ce que nous appelions philosophie sera l’activité physique naturelle de nos esprits, et en  
 même temps sera la philosophie, la religion, l’amour, la politique, la science...

 Peut-être que nous oublierons les noms de ces disciplines (et ça ne sera pas une grande  
 perte) quand tout le monde sera présent en essence dans nos esprits.

 Nous serons capables de créer et de transmettre des visions et des images, peut-être  
 même de faire bouger des petits objets pour le plaisir.

 Nous jouerons à des jeux géniaux, des jeux d’adresse et d’amour.

 Nous parlerons beaucoup, à nous-mêmes et aux autres.

 Nous regarderons le soleil, les nuages, les étoiles.

 Nous irons dans de lointaines contrées, juste pour les voir et les écouter.

 Certains deviendront de grands conteurs d’histoire      : nombreux viendront les écouter.

 Certains chanteront et feront de la musique.

 Les Histoires, les chants, la musique, la danse seront les mots que nous parlerons et que  
 nous dirons à nous-mêmes.

 La vie sera le seul art environnemental.”145

143. Superstudio. “The Fundamental 
Acts. I. Life”. Op. cit., p. 196

144. Superstudio. “The Fundamental 
Acts. I. Life”. Op. cit., p. 197

145. Superstudio. “Italy : The New 
Domestic Landscape”, May 26, 1972. 
“Ce que nous ferons” (“What we’ll do”). 
p.8 http://www.moma.org/momaorg/
shared/pdfs/docs/press_archives/4824/
releases/MOMA_1972_0053_46X.
pdf?2010
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 La suite des Actes Fondamentaux va dans le même sens. 
Education met en avant la nécessaire destruction de la culture pour 
remettre les Hommes sur un pied d’égalité, rangeant l’Architecture 
au même rang que la Famille, l’Eglise ou l’Histoire, et annonçant que 
l’architecture doit chercher un état des choses différent, dans lequel elle 
viendrait à disparaître. Le groupe imagine également dans ce volet une 
machine placée sur la lune, permettant de relier tous les Hommes, sorte 
de retour au tout technologique d’Archigram. Ceremony (Image 61), qui sera 
présenté à la Triennale de Milan de 1973, s’attaque au sacré, et invite à 
démonter pièce par pièce tout objet architectural, car toute architecture 
sert un objectif sacré, et donc conservateur. Love démonte le système 
des objets, masque que chacun porte sur soi : faire tomber le masque 
c’est montrer sa vraie nature. Une machine, l’ “inamoratrix”, cachée dans 
l’herbe non loin des chemins, fait tomber amoureux les promeneurs (de 
sexes opposés malgré tout). Enfin, Death désacralise la mort, la pose 
comme une étape sur le chemin de la vie, rend absurde l’accumulation 
de richesses ou de mémoires, et clôt finalement le débat : “notre seule 
architecture sera nos vies” 146.

 Dans ce projet, bien que la démonstration par l’absurde soit 
présente, l’ironie s’est écartée pour laisser place à un espoir, “comme 
métaphore d’un monde dans lequel le développement émotionnel et 
spirituel de l’homme touche à la perfection” 147. Entre horreur et poésie : 
horreur de cette grille qui est toujours là, et se substitue au sol naturel, à 
l’environnement ; poésie de l’homme nomade, enfin libéré du travail et du 
monde des objets. L’architecture a été enterrée, un objectif a été donné : 
il faut désormais réhabiliter la discipline, lui donner de nouvelles bases, 
pour permettre une action positive. C’est ce que les Radicaux vont faire 
en montant la Global Tools, et ce qu’Adolfo Natalini, Cristiano Toraldo 
di Francia, Piero Frassinelli et Alessandro Poli vont poursuivre dans le 
cours qu’ils vont monter à l’Université de Florence, l’Extra Urban Material 
Culture.

 “Archizoom Associati, Remo Buti, Casabella, Riccardo Dalisi, 
Ugo La Pietra, Rassagna, Ettore Sottsass Jr., Superstudio, UFO148, et 
Ziggurat, réunis dans les bureaux de Casabella le 12 janvier 1973, ont 
fondé Global Tools, un système de laboratoires, à Florence, destiné à 
favoriser l’étude et l’emploi des matériaux techniques naturels, ainsi que 
leurs caractéristiques comportementales relatives. L’objectif de Global 
Tools est de stimuler le libre développement de la créativité individuelle” 149. 
Cristiano Toraldo di Francia, citant Franco Raggi150, explique alors : “la 
destruction de l’objet, en tant qu’utopie libératrice du conditionnement 
subtilement imposé par notre société consommatrice, pourrait tout juste 
s’inscrire comme une métaphore amusante si elle ne s’accompagnait 
pas d’un processus d’auto-éducation menant à la délivrance individuelle, 
d’abord psychologique puis matérielle, du système de besoins qu’un 
système culturel clos induit en chacun, pour l’échanger contre des choix 
individuels autonomes. (…) Les objectifs de cette initiative sont de rendre 
possible la diffusion d’une expérience tout en la laissant ouverte à des 
développements éventuels, de faire connaître les résultats de cette 
expérience dans une sorte de laboratoire collectif, et de sortir des secrets 

146. Superstudio. “The Fundamental 
Acts. I. Life”. Op. Cit., p. 197

147. Woertman, Sander. “The Distant 
Winking of a Star, or The Horror of The 
Real”. In Van Schaik, Martin, & Macel, 
Otakar. Exit Utopia : Architectural 
Provocations 1956-1976. Munich, 
Prestel, 2005. p. 152

148. UFO : voir Glossaire

149. Toraldo di Francia, Cristiano. 
“Superstudio et Radicaux”. In Institut 
d’art contemporain (IAC). Architecture 
radicale : Institut d’art contemporain-
IAC, Villeurbanne, du 12 janvier au 27 
mai 2001. Villeurbanne : Institut d’art 
contemporain (IAC), 2002. p. 233

150.Franco Raggi : voir Glossaire
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noirs des studios pour suggérer une alternative à l’éducation traditionnelle, 
et non un modèle” 151. 

 La Global Tools se monte, rassemble les éléments diverses de 
l’Architettura Radicale, et propose d’interroger les rapports entre l’Homme 
et une production artisanale ainsi qu’entre l’Homme et la nature. Les 
principes fondateurs de cette “non-école” sont ceux pour lesquels les 
Radicaux se sont battus jusqu’ici : égalité des membres, ouverture, et 
liberté d’expression. Rapidement la Global Tools se munit d’un journal, qui 
véhicule des dessins d’assemblages simples de pièces de bois (Image 62), 
ou des études sur le corps humain. Un premier séminaire est organisé à 
Sambuca, en novembre 1974, pour discuter de la méthode à entreprendre 
pour refonder l’architecture. Puis en 1975 un second à Monselice, 
le dernier. Le phénomène tombe aussi rapidement qu’il était apparu. 
D’abord parce qu’il est hétérogène, et que les personnalités ont bien 
du mal à se mettre d’accord comme Superstudio et Archizoom. Ensuite 
parce que la question des financements pose problème : les Florentins 
refusent d’être financés pour garder leur autonomie (ce qui bloque toute 
action possible), et reprochent aux Milanais d’institutionnaliser la chose, 
en acceptant des financements et des publications. L’expérience n’a pas 
le temps de s’installer pour réellement laisser la marque d’un renouveau 
possible : à la manière des Situationnistes, ils se méfient des uns des 
autres et se rejettent, considérant que chacun baigne un peu plus dans le 
système.

 Alors que cette expérience s’essouffle avant même d’avoir pu 
s’activer, Adolfo Natalini, qui continue à enseigner à l’Université de Florence, 
monte un cours avec Cristiano Toraldo di Francia, Piero Frassinelli et 
Alessandro Poli : Extra Urban Material Culture (Image 63). Ce cours, comme 
son nom l’indique, tourne le dos à la production urbaine (la condition de la 
métropole est le cycle production-consommation qui enferme l’homme), 
et cherche les racines de l’activité humaine : il vise à faire l’inventaire de 
toute la culture “paysanne”, ou pauvre, de l’Italie reculée. Les étudiants 
sont amenés à se tourner vers la production artisanale d’objets, qui 
répondent à des besoins primaires. L’étude porte sur les matières 
naturelles, les techniques de mise en œuvre de ces matières, et sur le 
rapport des objets créés à l’homme et à l’environnement. Ce cours est 
une invitation à évaluer la valeur des choses : autrement dit, à considérer 
la production contemporaine d’objets (et d’architecture) comme une 
création de valeurs marchandes, opposée à l’artisanat, comme création 
de valeurs humaines. “La recherche au sein de l’université est conçue 
comme une activité a-disciplinaire, (ou plutôt comme une tentative pour 
dépasser ou abolir les disciplines) qui, en comparant et en superposant 
deux cultures différentes, vise à analyser les contradictions et les limites 
du projet. Ce travail ne prépare pas à la planification comme on l’entend 
habituellement : à la place, il préfigure une activité bien différente dans 
laquelle le projet, la construction, l’usage et le recyclage coïncident. (…) 
L’utilisation du langage parlé, de la description libre, des instruments 
spécialisés employés dans l’analyse, et la reconstruction et la recréation 
d’objets sont autant de moyens pour se ré-approprier le projet vu comme 
une activité physique naturelle” 152.

 Les recherches engagées par Adolfo Natalini et ses étudiants 
sont proches de celles que la Global Tools voulait mettre en place : un 
plongeon dans la tecnica povera, propre à Riccardo Dalisi (qui faisait 

151. Raggi, Franco. “Radical Story”. 
In Casabella n°382, 1973. Cité par 
Cristiano Toraldo di Francia, “Global 
Tools”. In Lang, Peter, & Menking, 
William. Superstudio : Life without 
Objects. Skira, 2003. p. 210

152. Natalini, Adolfo. “Extra Urban 
Material Culture”. In Lang, Peter, & 
Menking, William. Op. cit., p. 224
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partie de Global Tools) et à son “trône de papier” (Image 64). C’est l’idée 
que l’architecture et le design, pour se réinventer, doivent quitter le carcan 
bourgeois et être compris comme des activités non spécialisées, sortir de 
la sphère marchande pour retrouver leur but d’origine, la réponse à des 
besoins primaires, et ainsi répondre aux défis sociaux qui touchent l’Italie 
(comme les pays occidentaux) des années 1970. De plus, ce plongeon 
au cœur du pays, dans la tecnica povera et le recyclage, est l’écho d’un 
défi planétaire qui éclot dans les années 1970 : la protection de la planète. 
En refusant d’alimenter la machine capitaliste en objets nouveaux, de 
combler les vides de la boucle production-consommation par des besoins 
inventés, ce cours exprime le besoin de respiration non seulement de 
l’homme, qui étouffe sous la masse des objets qui l’encombrent, mais 
aussi de la Terre, recouverte progressivement de déchets et atrophiée 
dans un écrin de fumée. Après avoir fait le Voyage dans les régions de la 
raison, il est temps de faire le “Voyage dans les régions de la mémoire” 153.

 Ainsi les Radicaux, Superstudio en tête, cherchent des moyens 
d’action, et tentent par la Global Tools et Extra Urban Material Culture, 
des sorties possibles de la destruction disciplinaire qu’ils ont organisé 
depuis la première exposition à Pistoia en 1966. Cependant elle ne dure 
pas longtemps : en 1975 la Global Tools s’arrête, après seulement deux 
années d’expérimentations et de recherche, et Extra Urban Material 
Culture s’arrêtera à la fin des années 1970. L’Architecture Radicale, 
mouvement pluriel né en 1972 dans l’article de Germano Celant pour 
le catalogue de l’exposition “Italy : the New Domestic Landscape” au 
MOMA de New York, signe son arrêt de mort à partir du moment où il 
crée ce contre quoi il s’est battu, un système universitaire qui implique 
une ligne culturelle et donc la reproduction d’un modèle. “Alors que nous 
travaillions sur Superstudio, le terme “Architecture Radicale” n’existait 
pas. Il est apparu seulement avec un essai de Germano Celant. (…) 
Quand on a commencé à chercher le terme “Radicaux” dans les livres et 
les magazines, le mouvement était déjà éteint. Ce qu’il en restait c’était 
quelques traces laissées dans les papiers, les magazines, les écoles, etc” 154. 

 Mouvement avorté ? La destruction de la discipline qui était en 
jeu dans les travaux de Superstudio les a mené à imaginer la “tombe des 
architectes” : leur propre tombe. De là, leur incursion dans un univers 
positif et dans la recherche d’un renouveau possible, à partir de 1972 et 
de la Supersurface, semble arriver trop tard. Superstudio s’éteint peu à 
peu. D’abord parce que le débat qui oppose l’Architecture Radicale à la 
Tendenza tourne en faveur de cette dernière : plus organisée et unitaire, 
elle parvient à s’imposer à la Triennale de Milan de 1973, et efface le 
souvenir des Radicaux à la Biennale de Venise en 1980. Après la chute 
idéologique des CIAM et du Mouvement Moderne, le débat en question 
plonge le monde de l’architecture dans une absence de modèle dominant : 
l’unicité et l’autonomie de la discipline architecturale, réaffirmée par la 
Tendenza, ouvre la porte au collage non plus comme outil critique mais 
comme mode de projection, et donc aux compositions les plus diverses. 
Ensuite, parce que le contexte change. Les années 1970 sont marquées 
par des bouleversements économiques et politiques, qui rendent le 
discours de Superstudio obsolète, ou hors-sujet par rapport aux nouvelles 
problématiques. Au début des années 1980, les deux crises pétrolières 

153.Gargiani, Roberto, & Lampariello, 
Béatrice. Op. cit., p 111

154.Natalini, Adolfo. “Discussion”. In 
Byvanck, Valentijn. Superstudio : The 
Middelburg Lectures. Middelburg, De 
Vleeshal, Zeeuws Museum, 2005. p. 75
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passées, l’économie libérale se renforce et se mondialise, faisant entrer le 
monde (occidental dans un premier temps) dans ce que Guattari appelle 
le Capitalisme Mondial Intégré. Les Etats, pris dans la concurrence 
mondiale, forment leurs populations et leurs donnent un accès toujours 
plus important à la culture, qui devient objet consommable à part entière, 
et un écart se creuse entre le discours intellectualiste des Radicaux et la 
production artistique et architecturale.

3_ Entre querelles et contexte : une disparition programmée

 La crise qui touche le rôle de l’architecte dès les années 1950, 
avec la remise en question des CIAM et du Mouvement Moderne, prend 
la forme, dans l’Italie des années 1960, d’un affrontement entre les 
Radicaux, qui visent à la destruction de la discipline, et la Tendenza, qui 
cherche à affirmer l'identité de cette dernière. Auparavant, les années 
1950 sont marquées par le besoin de logements qui donne lieu au 
programme “Ina Casa” (lancé en 1949 par le ministre du Travail et des 
Affaires Sociales). Le programme initie une réflexion sur les formes et 
sur le modernisme, et valorise l’architecture régionaliste avec la prise en 
compte des méthodes artisanales propres aux régions. Les architectes 
sont alors “entre retour à une architecture vernaculaire et besoin de se 
démarquer d’un style moderniste connoté, amélioration des conditions de 
production des anciens modèles et nouveaux équipements, intégration 
des constructions à la géographie du lieu et création ex nihilo de quartiers 
entiers en périphérie, élévation du niveau de vie pour le plus grand nombre 
et prise en compte de l’homme comme mesure...”, d’où “naît un débat 
foisonnant qui s’inscrit pleinement dans des prises de positions sociales, 
politiques et culturelles plus larges, qui vont rapidement aboutir à une 
confrontation avec l’histoire” 155. 

 Ce retour à l’histoire est présent dès 1950 avec le projet de 
construction de la Torre Velasca à Milan par BBPR (Gian Luigi Banfi, 
Lodovico Barbiano di Belgiojoso, Enrico Peressutti and Ernesto Nathan 
Rogers), entre rationalisme et interprétation des clochers par sa partie 
évasée au sommet, qui sera achevé en 1958. Le projet fait l’objet de 
critiques, notamment de la part d’Aldo Rossi, mais ce dernier y verra 
malgré tout une tentative de conception formelle empreinte du “déjà là”. 
Il interroge ce phénomène en 1966 dans L’architettura della città : pour 
lui, le tissu urbain ancien est à analyser en terme de typologies, qu’il est 
nécessaire de répertorier et de resituer dans leur temps pour comprendre 
la façon dont la ville est générée en tant que répétition de types. 
L’ouvrage devient une référence pour l’analyse des formes urbaines, et 
va marquer profondément les jeunes générations d’architectes. Cette 
lecture est soutenue par d’autres architectes, historiens et théoriciens de 
la ville : à Rome par Manfredo Tafuri qui publie en 1968 Teorie e storia 
dell’architettura, attaque en règle de l’approche a-historique des “avant-
gardes”, et le Gruppo Romano Architetti Urbanisti (GRAU)156 ; à Venise 
avec Carlos Aymonino157, enseignant avec Aldo Rossi à partir de 1962 ; 

155. Glikou, Mylène. “La Tendenza, 
Architectures Italiennes 1965–1985”. 
2012. http://mediation.centrepompidou.
fr/education/ressources/ENS-Tendenza/
index.html.

156. Le Gruppo Romano di Architetti e 
Urbanisti (GRAU) : voir Glossaire

157. Carlo Aymonino : voir Glossaire
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et surtout à Milan, où Rossi enseigne aux côtés de Vittorio Gregotti158 qui 
publie en 1966 Il territorio dell’architettura. 

 Les idées qui soutiennent la Tendenza sont les mêmes que pour 
l’Architecture Radicale : reconnaissance de la perte de fondement de 
la discipline, critique de l’approche a-historique des Modernes, et refus 
de l’utopie. Mais c’est l’action qui oppose fondamentalement les deux : 
“partisans de la Tendenza et Radicaux s’engagent dans une révision du 
sens de la discipline qui oscille entre rénovation et innovation disciplinaire. 
Elle vise, pour les uns, à maintenir et resserrer l’identité et l’intégrité de 
l’architecture et, pour les autres, à élargir son champ d’action en incitant 
à une transformation radicale de ses principes fondateurs” 159. Certains 
critiques, partisans de ce néo-rationalisme, les taxeront d’“infantilisme”, 
comme Massimo Scolari160, qui précise que “ce ne sont pas les 
images produites par cette avant-garde qui nous inquiètent, c’est ce 
qui les motive. Elles restent muettes devant l’évolution des exigences 
disciplinaires” 161. D’autres critiques vont s’attaquer directement à leurs 
fondements, Manfredo Tafuri en première ligne : il définit d’une part le Pop 
Art comme un aboutissement du système capitaliste, bouclant la chaîne 
production-consommation en réinjectant les déchets du système, faisant 
du Pop une “arrière-garde”, un art à la traîne, et refusant ainsi de voir 
le positionnement assumé des Radicaux, qui refusent d’aller de l’avant 
et se concentrent sur l’intensification du présent (comme le disait Paolo 
Deganello d’Archizoom, “il est clair que l’on aimait le kitsch, le mauvais 
goût, la vulgarité des matériaux feints, des peaux de léopard de nos 
divans (…), et nous apportions la feinte, le faux, afin de vider l’architecture 
de ses significations, celle de la corniche toujours en pierre à l’entrée des 
lieux sacrés, des temples, des mausolées…” 162). D’autre part Manfredo 
Tafuri va gommer l’originalité de leur démarche en recadrant l’utopie 
négative, leur outil de travail, dans une perspective historique a posteriori, 
annonçant que le Plan Obus du Corbusier pour Alger opérait déjà de 
cette manière, reprenant un minimum du site (la casbah) pour produire 
une image effrayante (Manfredo Tafuri en profite également pour définir 
comme “radical” le travail de Ludwig Hilberseimer, sans jamais mentionner 
les groupes italiens, américains ou autrichiens des années 1960)163. Cette 
reconstruction historique aura une fortune critique importante, et affaiblira 
l’Architecture Radicale.

 Affaiblissement qui sera amplifié par la Triennale de Milan de 1973. 
La Triennale est volontairement et clairement divisée en deux parties : d’un 
côté la partie architecture, organisée par Aldo Rossi, de l’autre la partie 
design industriel organisée par Ettore Sottsass. Chez Aldo Rossi, le ton 
est donné par le titre : “Architettura Razionale”, titre provocateur “à cette 
époque parce qu’il réveillait le souvenir ambivalent du Gruppo 7, le groupe 
d’avant-garde fondé par Giuseppe Terragni” 164, pendant l’Italie fasciste. On 
découvre un assemblage d’éléments renvoyant au Mouvement Moderne 
et à son histoire, l’application du rationalisme en Italie (Giuseppe Terragni 
notamment), et au centre se trouve La Città analoga (Image 65), peinture de 
l’architecte et peintre Arduino Cantàfora, accompagnée de L’architettura 
razionale, publié pour l’occasion par Aldo Rossi. Tandis que la peinture 
met en image un paysage urbain composé de références nombreuses 
(Panthéon à Rome, Casa del Fascio de Giuseppe Terragni, projets de 
Ludwig Hilberseimer, projets d’Aldo Rossi, etc), affirmant la primauté de 
l’histoire dans la composition de la ville, l’ouvrage explique la notion de 
“type” et son importance dans l’analyse du tissu urbain. Combinés, ils 

158. Vittorio Gregotti : voir Glossaire

159. Vermandel, Frank. “L’Architecture 
Radicale : tentative de refondement 
de la discipline architecturale”. In 
Cahiers thématiques : “Discipline, 
Visée disciplinaire”. Éditions École 
d’architecture de Lille, Vol. 1. Lille, 2001. 
p. 174-175

160. Massimo Scolari : voir Glossaire

161. Scolari, Massimo. “Avanguardia 
e nuova architettura”. In Architettura 
razionale. F. Angeli. Milan, 1973. 
Citation tirée de Vermandel, Frank. 
“L’Architecture Radicale : tentative 
de refondement de la discipline 
architecturale”. Op. cit., p. 177

162. Deganello, Pierre. Lettre à D. 
Rouillard, 8 septembre 1999. In 
Rouillard, Dominique. Superarchitecture 
: le futur de l’architecture, 1950-1970. 
Paris. Éditions de la Villette, 2004. p. 
306

163. Tafuri, Manfredo. Architecture 
and Utopia. Design and Capitalist 
Development. Massachusett, Etats-
Unis. MIT Press, 1976. p. 104-149. 
(Traduction de l’italien en anglais de 
l’ouvrage Progetto e Utopia, publié pour 
la première fois en 1976 (Ed. Laterza), 
par Barbara Luigia la Penta).

164. Schnell, Angelika. “The Socialist 
Perspective of the XV Triennale di 
Milano. Hans Schmidt’s Influence on 
Aldo Rossi”. In Candide - Journal for 
Architectural Knowledge, #2. Bielefeld. 
Transcript Verlag, 2010. p. 33-72. 
Traduction de l’allemand en anglais par 
Fiona Fincannon. Disponible à l’adresse 
: http://www.candidejournal.net/wp-
content/uploads/downloads/2011/06/
CAN02_Project_Schnell.pdf.
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définissent la “ville analogue” comme un positionnement éthique, qui vise 
à articuler la culture avec la mémoire collective en opérant par collage. De 
l’autre côté, Ettore Sottsass propose une chambre noire, dans laquelle 
on peut visionner des courts-métrages, et annonce dans le catalogue 
de l’exposition : “durant ces dernières années, il est apparu évident que 
le design, qui est en réalité limité au cycle production-consommation, 
doit s’engager socialement et tendre vers une définition de ses objectifs 
comme actes politiques plus ou moins conscients” 165. Ettore Sottsass 
provoque d’une certaine manière l’inscription de son voisin dans un 
processus renouvelé de consommation. Au milieu de cette scission, 
Superstudio va brouiller les pistes en occupant une place dans les deux 
parties. Dans la section architecture, ils présentent le Parc Dédié à la 
Résistance, au milieu de photographies de bâtiments d’Adolf Loos et de 
Giuseppe Terragni. Pour la partie design leur film Ceremony (troisième 
chapitre des Fundamental Acts) est diffusé parmi d’autres. Le décalage 
plonge les Radicaux dans un malaise : a-t-on compris leur message ? 
Comment interpréter les visions ironiques de Superstudio au milieu de 
travaux présentés dans une forme d’encyclopédie du rationalisme ? La 
distance entre les deux parties de l’exposition révèle l’écart qui se creuse 
dans les années 1970 entre l’architecture enseignée dans les universités, 
que les tenants de la Tendenza sont parvenus à soutenir et à renforcer 
dans les villes de Milan, Rome et Venise, et l’architecture des magazines, 
ces derniers relayant à l’époque les discours des Radicaux, notamment 
Casabella, dirigé de 1970 à 1976 par Allessandro Mendini. 

 Mais elle révèle surtout l’absence de cohésion chez les Radicaux : 
tandis que le discours d’Aldo Rossi est unitaire, celui des Radicaux est 
décousu, et ils ne sont pas d’accord sur les méthodes à adopter (le 
désaccord se joue en premier lieu entre Archizoom et Superstudio). “Il 
n’était pas question simplement d’un mouvement ou d’une école avec des 
caractéristiques homogènes bien définies, mais d’une série de situations, 
d’intentions et de manières dont les modes d’existence concernaient non 
seulement l’architecture et le design mais aussi l’art, les communications, 
le comportement, l’animation, la critique, la philosophie et la politique. La 
technique employée pour libérer l’architecture impliquait son rejet en tant 
que discipline, son isolation et la destruction de sa spécificité, c’est-à-dire 
son langage codifié” 166. 

 On remarque au contraire que la spécificité de l’architecture se 
renforce : en 1976, Vittorio Gregotti, nommé directeur de la Biennale 
de Venise, sépare en deux parties l’exposition, une pour les arts et une 
pour l’architecture. En 1978 l’expérience est renouvelée, et propose une 
première rétrospective sur l’Architecture Radicale, en voulant faire une 
exposition sur les travaux des années 1960. Superstudio y participe, 
mais refusant de ressortir des projets déjà faits, le groupe va imaginer 
deux nouveaux projets : the Conscience of Zeno (Image 66) , ensemble de 
documents anthropologiques provenant de travaux d’étudiants d’Adolfo 
Natalini, Cristiano Toraldo di Francia et Alessandro Poli, qui montre des 
exemples d’auto-construction et d’objets “faits maison” ; et Wife of Lot 
(Image 67), moules de sel représentant la Pyramide, le Colisée, la Basilique, 
le Château de Versailles et le Pavillon de l’Esprit Nouveau, plongés dans 
de l’eau, finissant par se dissoudre et par révéler le processus d’auto-
destruction inhérent à l’architecture. Ce dernier projet s’accompagne 
d’un manifeste : “l’eau est au sel ce que le temps est à l’architecture”, 
exprimant une nouvelle fois que “la seule architecture, c’est nos 

165. Lang, Peter. “Superstudio’s last 
stand”. In Byvanck, Valentijn. Op. cit., 
p. 48

166. Toraldo di Francia, Cristiano. 
“Memories of Superstudio”. In Lang, 
Peter, & Menking, William. Op. cit., p. 71
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vies”, comme le rappelle Peter Lang167. Cependant la présentation de 
Superstudio s’intègre mal au thème de cette Biennale : de la nature à l’art 
et de l’art à la nature. Une fois de plus, le message ne porte pas (Peter 
Lang note que l’évènement dont on parlera le plus à cette Biennale est 
l’installation de l’artiste israélien Menashe Kadishman qui installe dans le 
pavillon de son pays des chèvres en pâturage (Image 68) : “rêve” de 9999 
devenu réalité ? (Image 50_p58) ). La tentative de présenter les avant-gardes 
radicales des années 1960 s’est avérée être un échec, ne pouvant les 
relier au thème. “En tirant les avant-gardes à nos seins comme un chaton 
en manque de chaleur, nous les avons adoucis, avons pris leur dernier 
souffle et presque causé leur disparition” 168.

 L’affirmation de la spécificité de l’architecture s’accompagne 
d’une influence grandissante de la Tendenza : en 1976 l’exposition 
“Europa / America : architettura urbane, alternative suburbane” à Venise 
présente les travaux de Robert Venturi169, Peter Eisenman170 ou encore 
Charles Moore171 aux côtés de ceux de la Tendenza ; en mai 1978, la 
manifestation “Roma interrota” rassemble, entre autres, James Stirling172, 
Robert Venturi, Michael Graves173, Paolo Portoghesi174 et Aldo Rossi 
autour du Plan de Nolli175, pour imaginer le devenir de Rome. 

 Enfin la consécration de la Tendenza (et du Postmodernisme) sur le 
plan international arrive en 1980 avec la première Biennale d’Architecture 
de Venise autonome, confiée à Paolo Portoghesi. Y est présentée la 
Strada Novissima (Image 69), l’idée d’un retour à la rue et à la formation 
traditionnelle de la ville, une représentation de la “ville analogue” : vingt 
architectes sont invités à aménager une partie de la rue, parmi lesquels 
on retrouve Massimo Scolari, GRAU, Aldo Rossi, Michael Graves, Rem 
Koolhaas176, Elia Zengellis177, Robert Venturi et Hans Hollein. Cette 
biennale révèle l’adhésion grandissante aux thèmes de la Tendenza, et 
marque bien la disparition de Superstudio et des Radicaux.

 Cependant il serait réducteur de penser que seule la Tendenza 
est à l’origine du mutisme des Radicaux à la fin des années 1970. Le 
contexte économique, politique et idéologique de l’après 1968, en Italie, 
en Europe et dans le monde occidental, y est également pour quelque 
chose : Superstudio, au centre de l’Architecture Radicale, se trouve en 
décalage avec son temps, et sa critique ne touche plus ses cibles comme 
au temps des révoltes estudiantines de 1968.

 Sur le plan économique, les années 1970 sont marquées par une 
instabilité et un recul de la croissance, en Europe de l’Ouest comme aux 
Etats-Unis. L’augmentation du niveau de vie et des salaires des années 
1960, accompagnée d’une augmentation des échanges commerciaux 
entre les pays émergents (la Chine en premier lieu à cette époque) et 
les pays du bloc de l’ouest, provoque dans ces derniers de l’inflation, et 
oblige les économies à tenter de stabiliser leur monnaie. En 1971, Nixon 
annonce que le dollar n’est plus indexé sur l’or, prenant une décision 
unilatérale qui met en doute les économies européennes et américaine. 
Edward Heath, premier ministre britannique, gèle les prix en 1972 pour 
enrayer l’inflation, et lance une vague de nationalisation (dont Rolls Royce). 
Les pays européens mettent en place le Serpent Monétaire Européen, qui 
permet aux monnaies des différents pays engagés de fluctuer dans une 
certaine mesure (plus ou moins 2,5% par rapport aux autres monnaies), 
et donc de construire les premières bases d’une économie commune. 

167. Lang, Peter. “Superstudio’s last 
stand”. In Byvanck, Valentijn. Op. cit., 
p. 51 

168. Van der Marck, Jan. “The Venice 
Biennale : can it rise again ?”. Artforum. 
Septembre 1978. p. 74. Citation tirée de 
Lang, Peter. “Superstudio’s last stand”. 
In Byvanck, Valentijn. Op. cit., p. 52

169. Robert Venturi : voir Glossaire

170. Peter Eisenman : voir Glossaire

171. Charles Moore : voir Glossaire 

172. James Frazer Stirling : voir 
Glossaire

173. Michael Graves: voir Glossaire

174. Paolo Portoghesi: voir Glossaire

175. Gambiattista Nolli est un architecte 
et cartographe italien né en 1692 et 
mort en 1756, connu pour le plan de 
Rome qu’il réalise en 1748, le Nuova 
Pianta di Roma qui se compose de 
16 feuilles. Outre sa précision, le plan 
de Nolli va rester une référence dans 
la manière de représenter les accès 
des édifices publics : comme du vide, 
marquant le prolongement entre la rue 
et l’institution.

176. Rem Koolhaas : voir Glossaire

177. Elia Zenghelis : voir Glossaire
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Les pays réalisent en réalité que leurs économies sont intimement liées : 
chacun a des clients, investisseurs, fournisseurs chez les voisins. 
L’année 1973 marque encore plus ces économies avec la guerre du 
Kippour qui provoque le premier choc pétrolier : les pays de l’ouest 
réalisent que leurs économies ne sont plus les plus puissantes et que 
d’autres pays (en l’occurrence les pays de l’OPEP, Organisation des 
Pays Exportateurs de Pétrole) ont des moyens de pression. Aux Etats-
Unis en 1974 la production stagne et l’inflation augmente, notamment 
parce que la productivité n’augmente plus aussi vite que la hausse des 
salaires : de 3,5% de chômeurs en 1968, on atteint 5,5% en 1972 et 8% 
en 1978. En 1979, la révolution iranienne, qui fait chuter le Shah d’Iran, 
provoque un second choc pétrolier, et met en difficulté un peu plus les 
économies des Etats-Unis et de l’Europe. Dans ce contexte économique, 
la base contestataire qui formait le soutien idéologique des mouvements 
de 1968 et des Radicaux tend à disparaître : la classe ouvrière se fond 
progressivement dans une classe moyenne, et c’est toute cette classe 
moyenne qui subit la crise. De plus, touchant les économies capitalistes et 
mettant en évidence l’incapacité des Etats à la relancer, c’est le système 
qui semble être en faillite : la critique de Superstudio apparaît alors comme 
un couteau remué dans la plaie, n’offrant aucune sortie de crise possible.

 Sur le plan politique, les cibles du groupe semblent être de vieux 
fantômes. Les Etats-Unis, qui étaient une cible privilégiée, subissent 
d’abord un échec cuisant avec la faillite de leur intervention au Vietnam, 
dont ils se retirent en 1975. Entre temps, le pays est secoué par l’affaire 
du Watergate, qui oblige le président Nixon à démissionner, et met en 
évidence que les élites aussi peuvent tomber. De plus la Guerre Froide 
rentre dans une phase de “détente”. Les Etats-Unis et l’URSS font un pas 
l’un vers l’autre (notamment avec Léonid Brejnev en Union Soviétique, 
qui va relancer le dialogue avec les Etats-Unis de Richard Nixon, Gerald 
Ford et Jimmy Carter). Les budgets alloués à l’armée aux Etats-Unis sont 
réduits de façon drastique dans la période. En parallèle le mouvement 
des “non-alignés” prend de l’importance : refusant de se ranger dans 
les blocs qui séparent le monde en deux, il affirme “l’indépendance 
nationale, la souveraineté, l’intégrité territoriale et la sécurité des pays 
non alignés dans leur lutte contre l’impérialisme, le colonialisme, le 
néocolonialisme, la ségrégation, le racisme, et toute forme d’agression 
étrangère, d’occupation, de domination, d’interférence ou d’hégémonie 
de la part de grandes puissances ou de blocs politiques” 178, et donne 
l’espoir d’une alternative. Ils sont 82 pays à être représentés à Colombo 
en 1976. Jimmy Carter, président des Etats-Unis à partir de 1976, loin de 
la peur du communisme de ses prédécesseurs, affirmera l’importance 
du respect des Droits de l’Homme et se retournera contre la mise en 
place de dictatures anti-communistes organisée par la CIA (on pense 
notamment à Pinochet au Chili en 1973). 

 En Europe, les années 1970 sont justement marquées par la 
chute des dernières dictatures : la révolution des oeillets au Portugal en 
1974, la mort de Franco en Espagne en 1975. Mais aussi par ce qu’on a 
appelé les “années de plomb” : les extrêmes politiques se renforcent et de 
nombreux groupes extrémistes, de gauche comme de droite, basculent 
dans le terrorisme. La logique révolutionnaire s’exprime par l’attentat 
politique, particulièrement pour les groupes extrémistes de gauche, se 
revendiquant communistes, marxistes ou léninistes. En Italie les “Brigate 
Rosse” apparaissent en 1970, en France la même année se crée Action 

178. Déclaration de la Havane, 1979.
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Directe, en Allemagne la “Rote Armee Fraktion” est présente dès 1968 
(et laissera derrière elle le souvenir de la bande à Baader). Ces groupes, 
profondément anticapitalistes, noient la “révolution intellectuelle” de 
Superstudio dans leur activisme violent. Un gouffre se forme entre les 
paroles de l’Architettura Radicale, “guérilla” intellectuelle, et les actes de 
ces groupes terroristes.

 Cette voix contestataire plus virulente s’exprime aussi à 
travers le mouvement punk. Les groupes rock des années 1960, qui 
accompagnaient, de plus ou moins loin, la libération sexuelle, l’évolution 
des mœurs et le rejet des élites conservatrices, empreints de l’esprit 
beatnik et hippie, sont supplantés par le rock garage et le punk, qui 
s’engagent plus fortement, parlent crûment de sexe, s’attaquent à des 
sujets de société difficiles comme le chômage, et affirment la création 
d’une culture urbaine sortant de l’ennui qui règne dans les “ghettos”. 
Les Ramones se forment en 1974 aux Etats-Unis, posant les jalons du 
mouvement dans le pays ; les Sex Pistols  en 1975, propagent la culture 
punk au Royaume-Uni. Cette culture revendique son existence, et va à 
l’encontre de la destruction généralisée de la culture dans laquelle se 
sont engagés les Radicaux, de l’intérieur. De même que le hip-hop et 
le graffiti s’affirment à partir de la fin des années 1970, à New York en 
particulier, expression d’une génération qui cherche des repères et défie 
les autorités. Jean-Michel Basquiat tague dès 1977 sous le pseudonyme 
SAMO (“same old shit”). Les supports sont ceux des publicitaires, dont 
ils cherchent à contrer le message : les murs, le “subway”, les lieux où le 
message touche du monde. Cependant ces mouvements ne sont pas 
encore invités à se présenter dans les musées : c’est l’art post-moderne, 
discret, qui s’immisce, au même titre que l’architecture post-moderne. 
Les années 1970 sont également les années Disco (le film Saturday Night 
Fever est présenté pour la première fois en 1977), genre musical qui ne 
lutte pas pour la libération sexuelle : elle est déjà là, et on fait l’amour au 
micro (Love To Love You Baby de Donna Summer en 1975). Enfin, c’est 
la période à laquelle naît le déconstructivisme dans les arts, notamment 
avec Gordon Matta-Clark179 : architecte de formation, il pratique ce qu’il 
appelle l’ “anarchitecture”, en découpant des bâtiments, en creusant 
dedans, en révélant le ciment de nos murs et en inversant les perspectives 
par de nouvelles ouvertures, comme avec Conical Intersect (Image 70) pour 
la Biennale de Paris en 1975. Cette approche, destructrice comme celle 
des Radicaux, va avoir une influence esthétique sur les architectes de la 
décennie suivante, de Franck Gehry180 à Peter Eisenman en passant par 
Zaha Hadid181, qui la prendront comme un acte primordial pour bâtir : 
déstructurer les lignes, sortir de la géométrie euclidienne.

 Sur le plan idéologique, les années 1970 marquent la prise de 
conscience d’une crise écologique. Le Sommet de la Terre à Stockholm 
en 1972, première conférence des Nations Unies sur l’environnement, 
met en évidence l’apparition de la question environnementale sur le plan 
international. Ces sommets, qui auront lieu tous les dix ans, mèneront à 
la notion de “développement durable” : terme censé remplacé celui de 
“croissance”, pour exprimer l’idée que le développement ne se trouve 
pas dans une production et une productivité toujours plus importantes, 
mais dans un développement qui répond aux besoins du présent sans 
compromettre la capacité des générations futures à répondre à leurs 
propres besoins182. La même année, le Club de Rome écrit son rapport 
The Limits to Growth183 qui, s’il ne prône pas encore la croissance zéro, 

179. Gordon Matta-Clark : voir 
Glossaire

180. Frank Gehry, : voir Glossaire

181. Zaha Hadid : voir Glossaire

182. Rapport Brundtland (officiellement 
intitulé : Notre avenir à tous), publication 
rédigée par la Commission mondiale sur 
l’environnement et le développement 
de l’Organisation des Nations Unies, en 
1987.

183. Le Club de Rome est un groupe 
de réflexion composé de scientifiques, 
économistes, dirigeants et industriels de 
53 pays, qui a pour vocation d’alerter 
les gouvernements sur les dangers qui 
pèsent sur la planète. Le groupe se fait 
connaître en 1972 par son rapport The 
Limits to Growth (traduit en français par 
Halte à la croissance ?). Au moment où 
les pays “développés” connaissent la 
fin d’une période de croissance sans 
précédent (les Trente Glorieuses), il 
introduit l’idée de croissance zéro (sans 
la préconiser), un des fondements 
de l’écologie politique. En 1993, le 
Club de Budapest est créé : il est 
complémentaire au Club de Rome, 
mettant en avant les initiatives dans le 
monde des arts et de la spiritualité les 
personnalités qui oeuvrent dans le sens 
du développement durable.
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fait apparaître la notion. Il sera fondateur dans la création de l’écologie 
politique, c’est-à-dire dans la prise en compte de la dimension écologique 
de la politique et de l’organisation sociale. Dans ce domaine, le discours 
critique de Superstudio est en marge : s’il s’attaque à la question 
environnementale dans la production architecturale184, c’est plus d’un 
point de vue historique et social que d’un point de vue écologique. 
Le problème n’est pas, pour le groupe, de savoir dans quelle mesure 
l’urbanisme moderne pollue les sols, l’air et l’eau, mais de savoir dans 
quelles mesures il est aliénant pour l’Homme.

 

 Puis les années 1980 balayent les cartes. Le néo-libéralisme et la 
rigueur sont de mise, tant les efforts de la décennie passée pour enrayer 
la crise ont été vains. Ronald Reagan aux Etats-Unis et Margaret Thatcher 
au Royaume-Uni libéralisent l’économie, dérégulent, et pratiquent des 
“politiques de l’offre” : favoriser la production à bas prix (au détriment des 
salaires) de façon à renforcer leur balance commerciale (il devient évident 
que le défi économique se trouve dans le rapport commercial avec les 
partenaires) et donc leur monnaie. François Mitterrand, élu en 1980, tente 
une dernière fois de mettre en place une politique de la demande en 
France (qui passe par une politique de grands travaux), qu’il arrête dès 
1982, prenant le tournant de la rigueur, une fois qu’il a été compris que 
les investissements enrichissaient le Royaume-Uni, plus compétitif. En 
parallèle le bloc de l’Est s’effrite progressivement, notamment avec la 
mort de Leonid Brejnev en 1982, et la Perestroïka de Mikhaïl Gorbatchev 
à partir de 1985, qui tente de faire passer l’économie soviétique dans 
le monde capitaliste. La Chine entame une période de croissance 
vertigineuse, entraînant une partie de l’Asie dans son sillon. Les équilibres 
mondiaux se renversent. Même si les “grandes puissances” d’alors tentent 
de s’organiser, comme avec la construction de l’Union Européenne 
ou le G8 (G6 à l’origine, à l’initiative de Valérie Giscard d’Estaing). 
Basculement accéléré par les Nouvelles Technologies de l’Information et 
de la Communication (NTIC), notamment la téléphonie mobile (le  premier 
modèle commercialisé à partir de 1983 par Motorola) et Internet (ARPANET 
à la fin des années 1980, lancé par la National Science Foundation aux 
Etats-Unis, qui se répand dans les réseaux commerciaux). Ces NTIC qui 
permettent l’émergence de champions nationaux aux Etats-Unis, que 
nous connaissons bien : Microsoft créé en 1975, Apple en 1976, qui vont 
progressivement envahir le marché avec les ordinateurs. La révolution 
des réseaux, qu’anticipait Archigram, prendrait-elle forme ? Accélération 
des communications et défi de la balance commerciale dans un univers 
néo-libéraliste : les poumons économiques ont progressivement basculé 
vers les Bourses, du World Trade Center à la City.

 Les années 1980 marquent également l’urgence des défis 
écologique et sanitaire. La catastrophe de Bhopal en 1984, puis Tchernobyl 
en 1986, révèlent les tombes creusées par l’industrie et la science, 
régies par la compétitivité. Ces catastrophes donneront naissance au 
rapport Brundtland en 1987, qui répand le concept de développement 
durable et souligne “le concept de “besoins”, et plus particulièrement des 
besoins essentiels des plus démunis, à qui il convient d’accorder la plus 
grande priorité, et l’idée des limitations que l’état de nos techniques et 
de notre organisation sociale impose sur la capacité de l’environnement 
à répondre aux besoins actuels et à venir” 185. C’est également le début 

184. Image du Monument Continu 
recouvert de verdure : tentative de 
rattrapage ?

185.Rapport Brundtland. Cf note 182.
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de la pandémie du SIDA, problème sanitaire révélé en 1981 par le Center 
for Disease Control and Prevention d’Atlanta (le sigle AIDS apparaît dès 
1982). Cependant le phénomène est assez peu médiatisé dans cette 
décennie, étant attaché, dans la pensée commune, à l’homosexualité (on 
parle de la pneumonie du “gay” à la fin des années 1970), qui est alors 
fortement stigmatisée.

 Face à ces bouleversements, c’est le flou qui règne sur la scène 
artistique. John Lennon est assassiné en 1980 : les Beatles laissent place 
au Pop Rock et à des groupes tels que Queen (connu dès le milieu des 
années 1970. Ironie du sort, Freddie Mercury meurt en 1991 du SIDA, 
sans que personne n’ait été au courant de sa maladie), à la New Wave 
(Joy Division et The Cure se forment en 1976, et commencent à se faire 
connaître au tout début des années 1980), et à la techno à Détroit et à 
Chicago (Techno City de Cybotron en 1984) qui se répandra en Europe 
en partant de la boîte de nuit “le Trésor” à Berlin, à la fin des années 1980 
et surtout après la chute du mur de Berlin en 1989. Tous ces genres 
sont une collection : ils reprennent le Rock, le Disco, le Jazz, la Soul, et 
s’imprègnent des possibilités offertes par l’informatique. Ils sont à l’image 
du Postmodernisme, qui marque la période en art comme en architecture : 
un emprunt du passé pour produire du neuf. Ces mouvements révèlent 
une jeunesse décomplexée, en partie libérée des conservatismes, mais 
dont les engagements sont tombés : la Génération X, les enfants nés 
entre 1960 et 1970, qui n’ont pas participé aux événements de 1968 et 
qui ne trouvent pas de travail, pris entre l’euphorie des années 1970 et la 
rigueur des années 1980. D’un côté une échappatoire, pour ceux qui ne 
parviennent pas à s’inscrire dans le système ; de l’autre une occasion de 
s’affirmer et d’étaler son argent pour les Young Urban People (“Yuppies”) 
aux Etats-Unis à la fin des années 1980.

 L’architecture n’est pas épargnée. D’abord les tenants du 
Postmodernisme (PoMo), dont le nom se répand à partir de la publication 
de The Language of Post Modern Architecture de Charles Jencks186 en 
1977, continuent de produire des symboles : Charles Moore et le Portland 
Building dans l’Oregon en 1982, Robert Venturi et le Gordon Wu Hall 
de l’université de Princeton (Image 71) en 1983 ou encore le Seattle Art 
Museum achevé en 1991, et aussi James Stirling et la Neue Staatsgalerie 
(Image 72) à Stuttgart qui ouvre ses portes en 1984. Leurs travaux se 
poursuivent, toujours au travers de l’assemblage et de l’interprétation 
de typologies anciennes, dans la lignée des travaux de la Tendenza. En 
parallèle, le déconstructivisme, qui se forge dans ces années, repart lui 
aussi des lignes classiques, pour les réinterpréter, les casser, et donner 
à voir un langage multiple, du collage d’éléments bruts et désarticulés à 
la déformation de formes pures pour en brouiller les lignes. En 1988 est 
organisée une exposition au MOMA de New York, regroupant entre autres 
Franck Gehry, Peter Eisenman, Rem Koolhaas, Zaha Hadid et Bernard 
Tschumi203 sous le titre ”Deconstructivist architecture”, leur offrant une 
visibilité sur la scène internationale. De plus, ce sont les années high-
tech, qui transforment les rêves d’Archigram en réalité tangible, du Centre 
Georges à Paris Pompidou (Image 73) de Renzo Piano188 et Richard Rogers205 
en 1977, au Lloyd’s Building (Image 74) de Londres de ce dernier qui ouvre 
en 1984. Cette architecture technomorphe exprime la technologie, mais 
elle peut aussi simplement s’en servir pour s’inscrire dans un registre plus 
postmoderne et brouiller un peu plus les pistes : la façade rideau et le 
goût pour la transparence du Mouvement Moderne réapparaissent dans 

186. Charles Jencks : voir Glossaire

187. Bernard Tschumi : voir Glossaire

188. Renzo Piano : voir Glossaire

189. Richard George Rogers : voir 
Glossaire
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les grands pans de verre de la Pyramide du Louvre (Image 75) de Ieoh Ming 
Pei190 en 1988, ou encore les moucharabieh électroniques s’invitent sur la 
façade de l’Institut du Monde Arabe (Image 76) de Jean Nouvel191 en 1987.

 Finalement, toute la critique des Radicaux contre le système est 
éteinte, ce dernier a repris le dessus, et laisse en place un flou sur la 
scène architecturale, un collage de styles, à l’image de la décennie. Le 
capitalisme mute, et enterre ces architectes qui ont creusé leur propre 
tombe, pour laisser place à ceux qui acceptent de jouer le jeu et de 
fabriquer de l’évènement : les “archi-stars”. Cependant les fantômes de 
Superstudio hantent certains architectes et universitaires, qui dans les 
années 2000 vont tenter de les réintroduire et de les expliquer, dans 
un contexte qui mute une fois de plus, dans une contemporanéité qui 
s’accélère et un système qui s’enraye à nouveau. Quelle est l’héritage réel 
laissé par Superstudio et les Radicaux ? Que comprendre des travaux 
du groupe ? Comment envisager leur analyse de l’architecture dans le 
contexte qui est aujourd’hui le notre ?

190. Ieoh Ming Pei : voir Glossaire

191. Jean Nouvel : voir Glossaire
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 “Après les Situationnistes, qui ont été les plus précoces, les 
plus virulents, les plus pertinents critiques de la modernité, qui arrêtent 
leur publication, l’IS, en 1972, la Triennale de Milan de 1973 accuse 
d’irresponsabilité et d’infantilisme les jeunes architectes radicaux, déclare 
le retour à l’histoire, au formalisme et à la présence de l’architecture. (…) 
Donc la fin de la révolte architecturale. Il n’est pas sûr qu’elle soit revenue 
d’ailleurs” 192.

 Pendant les années 1990, les Radicaux italiens sont silencieux, 
ne sont plus invités à s’exprimer. Adolfo Natalini et Cristiano Toraldo 
di Francia ont commencé à construire, individuellement. L’expérience 
collective est finie et chacun s’attèle à sa tâche, celle d’architecte 
constructeur, celle qu’ils ont attaqué et ridiculisé toutes ces années. 
Difficile alors d’adapter les idées radicales à la pratique “ordinaire”. Ce 
que révèlent les rétrospectives du début des années 2000 sur le groupe 
et les Radicaux dans leur ensemble. D’autre part, ils ont été entendu par 
certains, notamment à la AA School : Rem Koolhaas et Bernard Tschumi 
ont gardé en mémoire les interventions de Superstudio et les travaux des 
Radicaux florentins, et cherchent à les prolonger. Rem Koolhaas dans une 
exploration du vide, Bernard Tschumi dans une analyse de l’évènement. 
Mais ils finiront par tomber dans une application esthétique des images 
poétiques des Radicaux, et par entrer dans le “star-system” des années 
1990, propre à la décennie. Pourtant cette décennie porte en elle un 
grondement, que les années 2000 vont voir monter : crise qui s’accélère, 
mondialisation, capitalisme financier explosif, le yuppie (Young Urban 
Professional) comme nouveau modèle de réussite, écarts de richesse 
grandissants, nouvelles guerres et nouvelles formes de domination, 
poursuites des défis écologiques, etc. Si le contexte a changé, on peut 
sentir qu’une contestation monte, dans les écoles d’architecture comme 
à l’extérieur, et cherche sensiblement la même chose que les Radicaux 
florentins des années 1960 : refus du capitalisme, de l’architecture comme 
icône, des conservatismes, volonté de réinscrire l’homme dans son milieu 
et non d’adapter ce dernier à l’homme. Dès lors, que comprendre de 
Superstudio et des Radicaux dans cette nouvelle donne ? L’Archittetura 
Radicale est redécouverte au début des années 2000. On y distingue, 
outre la référence esthétique toujours présente, des discours empreints 
des thèmes chers à Superstudio, adaptés à la situation contemporaine :  
d’une part en prise en avec la question environnementale, d'autre part 
investie socialement.

1_ La “Tombe des architectes" et l'oubli : une perte de sens

 En 1978 Superstudio a fermé ses portes. Mais en réalité le groupe 
a commencé à s’éteindre dès 1973 et la Triennale de Milan. Il va participer 
à quelques concours d’architecture, dont ceux du cimetière d’Urbino 
(Image 77) et de l’amphithéâtre Cagliari (Image 78), et dans le même temps 
réaliser des aménagements d’intérieur pour des agences de la Banque de 
Toscane et pour des magasins (Image 79) : le groupe accepterait dorénavant 

192. Rouillard, Dominique. 
“Superarchitecture” Les cours publics/
Session 2007-2008/Cours d’histoire 
et d’architecture. Paris : Cité de 
l’architecture et du patrimoine, 2008.
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son rôle de constructeur, au service du capitalisme et de ses entités les 
plus emblématiques. Cette ambiguité, qui est celle aussi de la Triennale 
de Milan de 1973, brouille la compréhension de l’apport théorique du 
groupe. De même que les productions personnelles des membres du 
groupe à partir des années 1980.

 Piero Frassinelli et Cristiano Toraldo di Francia vont produire 
quelques bâtiments et rapidement tomber dans l’oubli. Piero Frassinelli 
réalise quelques maisons, certaines publiées dans Domus en 1977193, 
dont une maison à Urbino  (Image 80), empreinte de la tension radicale entre 
modernité globale et expérience locale, et une maison à Sante Croce 
sull’Arno (Image 81), qui semble à mi-chemin entre l’architecture réfléchie 
et l’interprétation postmoderne de la pyramide. Après ça, il est difficile de 
trouver des traces de Piero Frassinelli. Pour ce qui est de Cristiano Toraldo 
di Francia, il va continuer à travailler pour les banques (notamment la 
banque de Toscane en réalisant leur siège à Pistoia en 1985) (Image 82), va 
produire de nombreuses architectures commerciales et réaliser quelques 
équipements urbains comme des stations de bus, et des logements 
sociaux, notamment Le Piagge centrali, 181 logements dessinés en 1987 
à Florence (Image 83). Ses projets, dans leur ensemble, rappellent les travaux 
d'Aldo Rossi sur les typologies et sur la ville analogue, et s’écartent des 
réflexions de Superstudio. En parallèle de sa pratique, Toraldo di Francia 
enseigne à la California State University à Florence, et devient en quelque 
sorte l’historien de Superstudio.

 De son côté Adolfo Natalini va produire un nombre restreint de 
projets entre 1978 et les années 1990. Le tout premier, le siège de la Cassa 
Rurale e Artigiana dell’Alta Brianza (Image 84) à côté de Côme, dessiné en 
1978 et réalisé en 1983, en collaboration avec Piero Frassinelli, sera publié 
dans Domus en 1984194. En parallèle Adolfo Natalini dessine en 1979 avec 
Roberto Magris le Centro Elettrocontabile à Bologne (Image 85), réalisé en 
1981. Ces deux bâtiments, massifs, ne reprennent pas le motif de la grille, 
tout au plus peut-on y voir les bandes répétées propres à la technologie 
du déconditionnement dans le premier. Eloignés des considérations et 
des thèmes du groupe à la fin de leur activité, entre autres le recyclage, 
la réduction, voire la disparition de l’architecture, la neutralité et le refus 
des acquis culturels, et la mise en valeur de la relation à l’Homme et à 
l’environnement, ces bâtiments s’imposent et tranchent, et ils évoquent 
une redécouverte des architectures antiques, comme les colonnes et les 
arcades. S’ils ne sont pas des collages de matières et de motifs à la mode 
postmoderne, ils retiennent du PoMo son collage de formes pures. On 
peut y trouver quelques aspects de l’architecture high-tech, comme dans 
le siège de la Cassa Rurale, ou certaines gaines techniques sont mises 
en valeur à l’extérieur, devant une grande baie vitrée : l’effet Pompidou, 
caché dans la trame des pilastres (Image 86). Après ces deux bâtiments, 
l’activité d'Adolfo Natalini se réduit au Teatro della Compagnia de Florence 
entre 1984 et 1987. Il produit peu, et on parle peu de lui, à l’instar de 
ses anciens camarades. Il ouvre en 1991 l’agence Natalini Architetti 
avec Fabrizio Natalini (son homonyme). Les projets reviennent, à la fin 
des années 1990, en Italie mais aussi aux Pays-Bas, et, paradoxalement, 
c’est à partir de ce moment-là que l’on redécouvre d’une part Superstudio 
avec une exposition au MOMA de New York en 2003195 (qui donnera lieu 
à la publication de l’ouvrage de référence sur le groupe, Superstudio :  
life without objects, de Peter Lang et William Menking), reconduite à 
Middelburg en 2004 ; d’autre part les Radicaux, invités à Villeurbanne 

193. Frassinelli, Piero. “Tre case, 
tre soluzioni. A triangular house, a 
farmhouse, a townhouse”. In Domus, 
#569. Italie, 1977. p. 37-40

194. “Basilica Suburbana”. In Domus, 
#648. Italie, 1984. p. 5-12.

195. En réalité, cette exposition naît 
en premier lieu à Londres. Elle sera 
reconduite à Middelburg aux Pays-Bas 
mais aussi à Los Angeles en 2004.
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en 2002 et analysés par Superarchitecture : le futur de l’architecture de 
Dominique Rouillard en 2004. 

 Les productions individuelles d'Adolfo Natalini et de ses 
camarades semblent loin de la radicalité assumée de 1966 à 1972, de 
"Superarchitettura" à la Supersurface. Quand on affirme à Adolfo Natalini 
en avril 2011 que son travail, avec Superstudio et après, avec l’évolution 
du contexte en 40 ans, lui donne à la fois un aspect radical et un ton 
conservateur, ce dernier répond : “ce que je fais aujourd’hui est une 
réaction à la scène actuelle, le modernisme cynique, et c’est finalement 
beaucoup plus radical que la réaction au Style International que nous 
avions avec Superstudio. (…) Mon travail est toujours anti-utopiste, si la 
seule utopie qu’il nous reste est la mondialisation. Aujourd’hui l’architecture 
a été homogénéisée par un expérimentalisme cynique et inutile”. Il ajoute 
plus loin : “mon travail aspire à une normalité intemporelle. J’aimerai 
disparaître dans mes bâtiments. Je souhaiterai que ces bâtiments 
s’effacent dans leurs villes et leurs contextes et deviennent un paysage 
dans lequel on peut vivre paisiblement” 196. On pourrait alors comprendre 
que la “normalité intemporelle” de ses bâtiments est sa nouvelle radicalité, 
une dénonciation de l’architecture globalisée qui “ne répond pas à des 
besoins, n’a aucune relation avec son site, avec les conditions sociales, 
avec les désirs et les espoirs des vrais gens” 197, comme la définit Natalini. 
En changeant d’outils, du pouvoir de l’ironie et des collages aux concepts 
de la construction ; en glissant de la philosophie et de la théorie vers la 
pratique ; en passant de l’abstrait au concret, Adolfo Natalini, comme ses 
camarades, est passé naturellement d’une critique violente et large du 
système capitaliste et de ses modes de reproduction à une “révolution 
douce” et ciblée d’une architecture déconnectée. L’humour noir a laissé 
place a un rire jaune : “vous pouvez être nu chez vous mais pas dans la 
rue. C’est la même chose avec l’architecture ! (…) Vous devez être décent !  
Vous devez obéir à quelques règles, à une étiquette !” 198 annonce Adolfo 
Natalini en 2011, oubliant qu’il s’est battu pour supprimer les barrières 
culturelles et les règles (et qu’il appelait à un retour au corps et à la nudité). 
Enfin, quand on finit par lui poser la question : “en quoi votre projet Haverleij 
à s-Hertogenbosch (Image 87) ne fait pas partie de la mondialisation” 199, la 
réponse ne vient pas.

 Ainsi, il semblerait que le Radical ne soit plus chez les membres de 
Superstudio. Mais il n’est pas anodin de voir que cette disparition interroge 
en premier lieu les architectes Hollandais, de l’exposition de Middelburg 
en 2004 à la publication de l’interview de Natalini dans MONU en 2011 :  
Rem Koolhaas, figure majeure de la scène architecturale hollandaise et 
internationale, est considéré comme l’un des héritiers de l’Architettura 
Radicale. Il les a rencontrés à la AA School : d’ailleurs, c’est lui qui les a 
fait venir pour la première fois en 1971 (alors même qu’il était étudiant). A 
cette époque, Archigram et Cedric Price dominent le paysage de la AA 
School, et commencent à fatiguer certains étudiants qui veulent apprendre 
les outils du projet. Les relations sont difficiles et Rem Koolhaas rappellera 
que Peter Cook l’avait identifié comme “le fasciste ennuyeux” parce 
qu’il voulait “apprendre à faire des projets, à tracer des lignes droites, à 
utiliser des outils” 200. A vrai dire, ces étudiants, et certains enseignants, 
cherchent à libérer le projet des discours fonctionnalistes du Mouvement 
Moderne, mais aussi du fun technologique d’Archigram. Les Radicaux, 

196. Ramo, Beatriz, & Upmeyer, Bernd. 
“‘Deadly Serious’, Interview with Adolfo 
Natalini”. In MONU, #14. Rotterdam, 
2011. p. 58 et p.60

197. In Byvanck, Valentijn. Superstudio :  
The Middelburg Lectures. Middelburg, 
De Vleeshal. Zeeuws Museum, 2005. 
p. 77

198. Ramo, Beatriz, & Upmeyer, Bernd. 
“‘Deadly Serious’, Interview with Adolfo 
Natalini”. In MONU, #14. Rotterdam, 
2011. p. 66

199. La question est posée par Hilde 
Heynen : “Mais ce qui est étrange c’est 
que, à mon avis, cette architecture 
mondialisée, comme vous l’appelez, se 
vend, et des gens l’achètent, employant 
les mêmes arguments que vous : la 
beauté, s’adresser aux vrais désirs des 
gens. Donc c’est un piège. En quoi 
votre projet Haverleij à s-Hertogenbosch 
ne fait pas partie de la mondialisation”. 
La question est évitée, Cristiano Toraldo 
di Francia répond en tentant de resituer 
le débat sur l’expérience de Superstudio 
dans les années 1960. In Byvanck, 
Valentijn. Superstudio : The Middelburg 
Lectures. Middelburg, De Vleeshal. 
Zeeuws Museum, 2005. p. 78

200. Citation de Rem Koolhaas dans 
Goulet, Patrice, “La deuxième chance 
de l’architecture moderne... entretien 
avec Rem Koolhaas”, L’Architecture 
d’Aujourd’hui, #238, avril 1985. p.2.  
Tiré de Rouillard, Dominique. 
Superarchitecture : le futur de 
l’architecture, 1950-1970. Éditions de la 
Villette, 2004. p. 528
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en tentant de faire imploser la discipline, ont apporté un vocabulaire 
conceptuel et formel riche, qui va inspirer cette nouvelle génération : 
“fiction, folie, meurtre de l’architecture et non réparation, des prisonniers 
plus que des habitants, des ambiances et non des formes, la fin du futur 
ou de la synthèse harmonieuse, de la cohérence ou de la composition ; 
des murs infinis, des trames de points, des couches superposées, des 
collages surréalistes en architecture” 201. Parmi les fatigués, on trouve Rem 
Koolhaas, alors étudiant, et Bernard Tschumi, enseignant à partir de 1970 
(jusqu’en 1979). Les deux vont réinterpréter les travaux des Radicaux. 

 Après que Rem Koolhaas ait été chercher Adolfo Natalini et 
Cristiano Toraldo di Francia à Florence en 1971, ces derniers enseignent 
à partir de 1972 à la AA School. Cette même année, Rem Koolhaas 
participe avec Elia Zenghelis, son ancien professeur, au concours proposé 
par Casabella sur le thème de “la ville comme environnement signifiant”. 
Ils en sortent lauréats avec Exodus ou les prisonniers volontaires de 
l’architecture. L’Exodus (Image 88), c’est Londres coupée en deux, une 
bonne et une mauvaise partie : la bonne est la “bande principale” (central 
strip) qui enferme une partie de Londres et la transforme, “la partie la 
plus intense d’un complexe plus large de l’enclave architecturale, (…) 
contenant quelques activités d’intensité sociale forte et d’intérêt commun”, 
alimentée par les “bandes secondaires” (secondary strips) qui coupent à 
travers les bidons-villes les plus affreux du vieux Londres. Elle mènent 
à l’enclave (…) et par leur présence éblouissante, obligent ces bidons-
villes à devenir des villes fantômes et des ruines pittoresques”202. Cette 
zone d’ “intense désirabilité métropolitaine”, protégée par deux murs 
immenses, se retrouve assiégée par les habitants de la vieille ville, et voit 
ainsi s’opérer l’exode de Londres : l’engagement des “habitants de cette 
Architecture, ceux assez forts pour l’aimer, deviendraient ses prisonniers 
Volontaires, fous de joie dans les limites Architecturales de leur liberté”. 
La démarche de Rem Koolhaas et Elia Zenghelis emprunte aux Radicaux 
leurs thématiques (la liberté, la condition métropolitaine et l’enfermement 
dans la consommation), leurs modes d’expression (collages et scénarios 
dans un discours global de fiction narrative), et leur outil du projet-critique 
comme critique du projet ; mais aussi la forme même du dessin : la 
central strip dans la “Vue générale” (Image 89) n’est autre que le Monument 
Continu divisé en onze parties, et dont les programmes (absurdes) sont 
définis, et la Supersurface s’invite dans le collage “Coucher de soleil sur 
les lotissements” .

 Notons que Exodus ne s’arrête pas à la critique d’un urbanisme 
moderne, ou d’une société fonctionnaliste : il est l’image de la violence 
psychologique engendrée par la séparation du monde en deux blocs, et 
qui prend sa forme la plus aboutie à Berlin, où le Rideau de Fer s’abat 
sur les habitants. Rem Koolhaas visite la ville de la République Fédérale 
Allemande durant l’été 1971, et réalise deux choses : d’abord que le 
Rideau de Fer ne coupe pas simplement la ville en deux du Sud au Nord, 
mais qu’il fait de la Berlin Ouest une enclave murée, de la ville libre une 
cité prisonnière ; ensuite que le Mur s’exprime de différentes manières, 
des blocs de béton préfabriqués au barbelé, et qu’il est “d’une beauté 
qui brise le coeur” 203, révélant donc toute l’ambiguité de la discipline. A 
son retour à Londres Koolhaas imagine The Berlin Wall as Architecture 
comme projet étudiant de troisième année, et l’année suivante dessine 
Exodus, une enclave emmurée d’un monde libre fait de prisonniers, un 
monde superbe enfermé dans l’horreur, entre travail libre et plaisirs forcés. 

201. Rouillard, Dominique. 
Superarchitecture : le futur de 
l’architecture, 1950-1970. Éditions de la 
Villette, 2004. p. 514

202. Koolhaas, Rem, & Zenghelis, Elia. 
“Exodus or The Voluntary Prisoners of 
Architecture”. In Van Schaik, Martin, & 
Macel, Otakar. Exit Utopia : Architectural 
Provocations 1956-1976. Munich, 
Prestel, 2005. p. 241

203. Citation de Rem Koolhaas. De 
Cauter, Lieven, & Heynen, Hilde. “The 
Exodus Machine”. In Van Schaik, 
Martin, & Macel, Otakar. Exit Utopia : 
Architectural Provocations 1956-1976. 
Munich, Prestel, 2005. p. 263
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Un monde schizophrène au travers d’une attitude ambivalente, entre goût 
pour l’horreur et tentative de rejet, qui va sous-tendre l’écriture de Delirious 
New York, dont la formation à la fois fascine et dégoûte Rem Koolhaas 
(la description des “plots” de New York est déjà présente dans le central 
strip d’Exodus, dans The Square of the Captive Globe), et qui va former 
le socle théorique d’OMA. Exodus “met fin à l’âge des mégastructures de 
papier (l’architecture visionnaire), et ouvre le processus de pensée d’OMA 
au renouveau de l’urbanisme et de l’architecture d’une manière moins 
tendue idéologiquement” 204.

 Le renouveau que cherche Rem Koolhaas, de Exodus à Delirious 
New York, et plus tard avec l’OMA, part du rien, du vide. Dans Exodus, 
les séquences de la “ville” enfermée entre les deux murs ne sont pas tant 
remplies d’architecture que d’un vide architecturé   : la ville de Londres 
est recouverte par des plateaux gigantesques, de la zone centrale en 
altitude qui permet d’observer les bidonvilles alentours, au Parc des 
Quatre Eléments (Image 90) où l’on retrouve un désert (le feu), une piscine 
(l’eau), une montagne (la terre) et des boîtes vides (l’air), en passant par 
le Carré des Arts (Image 91) contenant seulement trois bâtiments, un vieux 
musée et deux autres qui sont complémentaires : le premier sort de terre, 
plein, et a été construit grâce au second qu’on a creusé dans la terre ; un 
positif et un négatif. La seule partie dans laquelle l’espace est saturé par 
l’architecture est le Carré du Globe Captif (Image 92) : “ce carré est dédié 
à la conception artificielle et à la naissance accélérée des théories, des 
interprétations, des constructions mentales, et sur les tortures qu’elles 
font subir au Monde (…) sur chaque parcelle se trouve une base de 
pierre polie massive identique. Ces bases, laboratoires idéologiques, sont 
équipées de manière à suspendre temporairement les lois non-recevables, 
les vérités incontestables, et créer les conditions physiques et mentales 
facilitant et provoquant les activités spéculatives. De ces solides blocs de 
granit, chaque philosophie se hisse vers le paradis (…). Ces tours sont à 
la fois les visualisations et les symboles des idées, le spectacle sublime 
d’une communication” 205. Un programme, qui est celui qu’on retrouvera 
dans le manifeste rétroactif pour Manhattan qu’est Delirious New York.

 Le vide, c’est encore ce qui va caractériser la proposition de Rem 
Koolhaas pour le Parc de la Villette (Image 93) en 1982 : une succession de 
séquences habitées de quelques éléments qui mettent en scène le vide. 
Mise en scène plus aboutie encore dans la proposition de Bernard Tschumi, 
qui remporte le concours en phase finale face à OMA en 1983. Ce dernier 
a retenu des Radicaux le vocabulaire psychanalytique, mais surtout le 
rapport au cinéma et aux évènements. Son plan pour l’aménagement du 
parc se compose de “Folies” (Image 94), dispersées sur le site selon une 
grille, à la manière des “branchements” de la Supersurface : neutres par la 
forme (elles reprennent la grille de du Monument Continu, cette fois ci sur 
fond rouge, évidée ou pleine, parfois désaxée, déconstruite), absentes 
par le programme, elles forment un parcours autour du vide, des points 
d’énergie qui rassemblent les visiteurs. Ce parc devient un espace de 
déambulation du corps libéré de l’architecture. Pour Bernard Tschumi, il 
s’agit de “prouver qu’on peut construire une organisation architecturale 
sans faire appel aux règles traditionnelles de composition, de hiérarchie, 
d’ordre. Le parc est le projet d’une architecture contre elle-même, 
c’est-à-dire contre ce qui la définit comme synthèse harmonieuse” 206.  
Ce faisant, Bernard Tschumi renoue avec un thème qui était présent 
chez les Radicaux, hérité des Situationnistes : l’évènement, ou l’absence 

204. De Cauter, Lieven, & Heynen, 
Hilde. “The Exodus Machine”. In Van 
Schaik, Martin, & Macel, Otakar. Exit 
Utopia : Architectural Provocations 
1956-1976. Munich, Prestel, 2005. p. 
271

205. Koolhaas, Rem, & Zenghelis, Elia. 
“Exodus or The Voluntary Prisoners of 
Architecture”. In Van Schaik, Martin, & 
Macel, Otakar. Exit Utopia : Architectural 
Provocations 1956-1976. Munich, 
Prestel, 2005. p. 248

206. “Bernard Tschumi. Le Parc de la 
Villette”. AMC, #6, décembre 1984. 
Citation tirée de Rouillard, Dominique. 
Superarchitecture : le futur de 
l’architecture, 1950-1970. Éditions de la 
Villette, 2004. p. 524
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de déterminant, l’intuitif. L’évènement est aussi l’idée qui s’oppose au 
monument, l’éphémère contre l’intemporel. Le refus de l’harmonie dans 
le Parc de la Villette est une volonté de faire resurgir l’accident (et quelque 
part de le transformer en modèle...), et de questionner une fois de plus le 
fonctionnalisme et le rationalisme : “une architecture peut-être sciemment 
négative, elle peut être volontairement conçue pour être désagréable, 
inconfortable, pour ne pas fonctionner” 207.

 Cette recherche sur le scénario et l’évènement se retrouve dans 
les premiers travaux de Bernard Tschumi, notamment dans les Manhattan 
Transcripts (Image 95) qu’il développe de 1976 à 1981, qui remplacent 
l’étude du projet d’architecture et l’analyse de l’urbain par la dissection 
des mouvements et la décomposition des scènes générés par les corps 
dans l’espace. Ce projet théorique (qui n’est pas un projet-critique) répond 
à la question posée par les Radicaux : où sont passés les sentiments, 
les émotions dans la ville ? Partant de photographies, Bernard Tschumi 
décortique les lignes structurelles et les transforme : sa base de travail 
est similaire à celle des Smithson avec leur grille de photographies qu’ils 
présentent en 1953 pour le IXème CIAM à Aix-en-Provence (Image 1_p15), 
mais là où les Smithson s’arrêtent à l’image comme preuve d’un retour 
à l’homme, Tschumi se penche sur la forme et sur la transformation de 
l’image en projection, pour tenter de réintroduire l’évènement et le sensible 
en architecture, affirmant que “les images de fantasmes étaient parfois 
utilisées pour mettre en évidence le fait que, peut-être, toute architecture, 
au lieu d’être à propos de fonctions standards, traitait en réalité de l’amour 
et de la mort” 208.

 Ainsi, les thèmes et outils des Radicaux sont repris par ces deux 
architectes (ils le seront également, dans une certaine mesure, par les 
déconstructivistes, de Peter Eisenmann à Zaha Hadid) dans les années 
1970 et 1980, alors même que les Radicaux tombent dans l’oubli. 
Peut-être cela s’explique par l’éloignement de Bernard Tschumi et Rem 
Koolhaas du contexte italien et de la Tendenza, et par leur arrivée à 
une période charnière, entre 1972 et 1978, à l’apogée de l’Architettura 
Radicale et son déclin rapide. Ou peut-être simplement parce que 
moyens sont réappropriés, mais qu’en réalité la cible a changé : ils ne 
s’attaquent plus à la structure de la société, mais à l’architecture dans sa 
forme. L’intérêt porté au langage et à la communication comme outils de 
subversion du système glissent vers la géométrie et l’espace pour séduire 
le spectateur (et le promoteur), ou comme le dit Dominique Rouillard : 
“une relève du radicalisme est alors possible, une fois le sens évacué, 
pour n’en conserver que l’expression (a)formelle” 209. L’évènement au 
sens situationniste, la liberté de l’action, fondement du projet-critique 
dans lequel les Radicaux avaient porté leurs espoirs, devient l’évènement 
architectural, l’icône, l’architecture qui se suffit à elle-même. Adolfo 
Natalini dira, au sujet des travaux de l’OMA, que “comme bâtiments ils 
sont terribles parce qu’ils sont des métaphores, des diagrammes, ils ne 
sont pas humains” 210. Rem Koolhaas et Bernard Tschumi deviennent 
dans les années 1990 les acteurs du “star-system” de l’architecture, et, 
si on peut encore reconnaître dans le travail de l’OMA des traces des 
thèmes abordés dans les années 1980211 , ils sont difficiles à trouver chez 
Bernard Tschumi.

 Ce reproche ne leur ai pas totalement imputable : les années 

207. “Bernard Tschumi : portrait”, 
interview par Odile Fillon. Architecture 
Créé, #197, octobre - décembre 1983. 
Citation tirée de Rouillard, Dominique. 
Superarchitecture : le futur de 
l’architecture, 1950-1970. Éditions de la 
Villette, 2004. p. 526

208. Tschumi, Bernard. The Manhattan 
Transcripts. Sur le site de son agence : 
http://www.tschumi.com/projects/18/#

209. Rouillard, Dominique. 
Superarchitecture : le futur de 
l’architecture, 1950-1970. Éditions de la 
Villette, 2004. p. 526

210. Interview d’Adolfo Natalini. In 
Ramo, Beatriz, & Upmeyer, Bernd. 
“‘Deadly Serious’, Interview with Adolfo 
Natalini”. In MONU, #14. Rotterdam, 
2011. p. 64

211. Le travail de Rem Koolhaas 
à l’OMA continue de mettre en 
image la tension qui existe au sein 
de la discipline, entre attraction et 
rejet de l’objet architectural, entre 
dénonciation et adhésion. Natalini 
ajoutera dans MONU en 2011 que 
le siège de la télévision centrale 
chinoise (CCTV Tower), à Beijing en 
Chine, va à l’encontre de l’idée de 
gratte-ciel, “le CCTV monte, puis 
change d’avis, et descend ! Comme 
s’il s’écrasait !” (Interview d’Adolfo 
Natalini. In Ramo, Beatriz, & Upmeyer, 
Bernd. “‘Deadly Serious’, Interview 
with Adolfo Natalini”. In MONU, #14. 
Rotterdam, 2011. p. 64). L’ambiguïté 
des travaux de Koolhaas brouille les 
pistes, et si il participe effectivement 
à la mondialisation et à une forme 
d’homogénéisation de l’architecture, 
tout en prenant part à la diffusion du 
modèle capitaliste par ses réalisations, 
il semble parfois y inscrire l’idée d’auto-
destruction, dessiner des objets tenus 
sous une épée de Damoclès. Icône 
iconoclaste ? Cette tension habite 
la CCTV mais aussi la bibliothèque 
centrale de Seattle ou encore les 
tours De Rotterdam. Dans tous les 
cas, l’OMA est devenue une marque, 
consommée par les plus riches et par 
les municipalités en quête d’une icône.
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1990 sont celles de l’ambigüe. La géopolitique est bouleversée par la 
chute du bloc soviétique et la fin de la séparation du monde en deux :  
le Mur de Berlin tombe en 1989, l’Union Soviétique cesse d’exister à 
la fin de l’année 1991, les Etats-Unis comme la Russie se désarment 
progressivement, et les pays lancés dans l’armement nucléaire décident 
de s’entendre pour stopper la prolifération de l’arme atomique. La chute 
du Rideau de Fer exprime les possibilités retrouvées de communiquer et 
d’échanger : en 1992 le Traité de Maastricht institue la création de l’Union 
Européenne, union politique qui prévoit également une union économique 
et monétaire, qui entrera en vigueur en 2000. Tout semble aller dans le 
sens d’une détente. Cependant, avant que les Etats-Unis ne se désarment 
ils s’engagent dans la Guerre du Koweït, pour libérer le pays de l’invasion 
irakienne, en 1991. De son côté la Russie ne va pas accepter la perte 
de la Tchétchénie, qui deviendra une zone en guerre dans la seconde 
moitié de la décennie. C’est également la période où l’ex-Yougoslavie 
s’embrase, les pays qui composaient l’ancienne République fédérale de 
Yougoslavie se font la guerre.

 La détente est à la politique ce que le libéralisme est à l’économie. 
La chute de l’union soviétique signifie la faillite du communisme, et le 
basculement de nombre d’économies des pays de l’Est dans le 
libéralisme. Le capitalisme durant la décennie est marqué par la 
démocratisation d’Internet et de l’informatique, ainsi que du téléphone 
mobile : de nouveaux moyens de toucher le consommateur. Ce sont les 
start-up qui vont fleurir. Avec Internet et la téléphonie mobile, l’accélération 
des moyens de communication (NTIC) et de transport, les Bourses sont 
définitivement devenues les places fortes des pays, faisant basculer le 
monde dans le capitalisme financier. Les Yuppies s’affirment, nouvelles 
icônes de la modernité, le nouveau modèle de réussite (mais pas vraiment 
de Self-made Man). Mais les années 1990 sont aussi celles des bulles 
spéculatives générées par la libéralisation des marchés et la course aux 
investissement, qui plongent les économies intégrées au système dans 
des périodes de crise récurrentes. Le chômage atteint 10% dans plusieurs 
pays européens dont le Royaume-Uni au début de la période. Dans ces 
pays la population pauvre augmente. Aux Etats-Unis on constate que 1% 
de la population détient 45% de la richesse nationale. 

 Toutes ces ambiguïtés se répercutent dans le monde des arts. 
En architecture au travers de la multiplication des langages comme nous 
l’avons vu : les “starchitectes” renforcent un peu plus leur symbole. On 
peut également y voir un désengagement vis-à-vis de la question sociale, 
certainement à rapprocher du fait que l’atmosphère générale de la 
société des pays d’Europe et des Etats-Unis est tendue. Dans les arts 
visuels, l’heure est à la recherche de nouveaux moyens d’expression liés 
à l’outil informatique. Le cyber se propage également dans le domaine 
de la musique. La Techno se répand, avec la House et la Trance : des 
styles de musique plus agressifs, modes d’expression d’une jeunesse 
qui s’amuse, fait l’amour (malgré l’épidémie du SIDA qui sévit), oublie les 
interdits dans des rave party. On prend de l’héroïne, pour se détacher 
totalement. Outre Atlantique, le Rap est une déferlante, avec Dr. Dre et 
Snoop Dog en première ligne, qui touchera bientôt l’Europe occidentale : 
bling, médailles en or, voitures de luxe remplies de mannequins en bikini, 
on fume du chanvre et on plane. Mais en France le Rap ne va pas tant 
s’exprimer comme bling que comme parole émergeant des cités HLM 
et rejet de toute autorité. Le groupe NTM à lui seul en est le témoin. A 
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côté de l’engouement pour la musique électronique et le bling, le Grunge 
fait son apparition : de son côté il exprime une jeunesse qui a perdu ses 
repères. Nirvana, groupe mythique du genre, sort Nevermind en 1992, et 
son chanteur Kurt Cobain se suicide en 1994.

2_ Quelle(s) radicalité(s) pour aujourd’hui et demain?

 Aussi, on voit que les années 1990 comprennent les éléments 
d’une crise plus large, qui va se révéler dans les années 2000. Révélateur 
de cette crise sur le plan international, les attentas du 11 septembre 2001 
touchent le symbole de la finance mondiale et du capitalisme (sans pour 
autant détruire le coeur). De plus, l’économie mondiale est bouleversée 
par la forte croissance des pays dits “émergents”, marchés insatiables 
vers lesquels se délocalisent les centres de production. Les économies 
des Etats-Unis et du “Vieux Continent” ne font pas le poids : la crise 
est installée pour de bon, l’activité est réduite et le chômage augmente, 
tandis que la surconsommation est toujours plus valorisée par les biens 
produits à moindres coûts, et favorisée par les nouveaux supports 
publicitaires fournies par les NTIC. Les capitaux des pays émergents et 
de l’ensemble des pays développés affluent vers les Bourses. En 2006 on 
assiste à l’éclatement de la bulle spéculative américaine dans le domaine 
de la construction, qui touche toute l’économie du pays mais également 
l’ensemble de l’économie mondiale. On connaît une période de récession, 
qui interroge les fondements du suprématisme financier. En Europe et aux 
Etats-Unis, les gouvernements tentent d’enrayer la crise : on réalise dans 
cette décennie que le pouvoir politique (de ces pays tout du moins) n’a 
plus d’emprise réelle sur l’évolution économique.

 D’ailleurs, pour tenter de sauver la face, ces Etats se lancent dans 
la guerre contre l’Afghanistan, réponse aux attentats du 11 septembre 
et à la menace terroriste, puis en 2003 le président américain George W. 
Bush, sous couvert de “libération des peuples” décide de façon unilatérale 
d’intervenir en Irak. Augmentant le malaise engendré par le 11 septembre 
2001, l’impérialisme américain semble renaître de ses cendres après la 
faillite idéologique de la guerre du Vietnam, cette guerre qui avait marqué 
le rejet des Etats-Unis comme modèle par les étudiants européens, les 
Radicaux entre autres.

 Les années 2000 sont surtout marquées par l’urgence planétaire : 
les catastrophes naturelles nombreuses en cette période (entre autres le 
tsunami de 2004 et l’ouragan Katrina en 2005), les problèmes sanitaires 
(la “vache folle” en 2003, la pandémie H1N1 en 2009) et le constat du 
réchauffement climatique qui bouleverse les équilibres écologique aux 
pôles, rappellent le fossé qui a été creusé entre l’Homme et la Nature. 
La décennie va être marquée par l’application du protocole de Kyoto de 
1997 et la tentative d’assurer un développement propre : il est temps 
d’avoir une lecture globale sur l’Homme et la Nature, et de reconsidérer le 
système qui a mis à mal l’équilibre écologique. Cette lecture que l’on peut 
déjà apercevoir dans la Supersurface.
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 Sur le plan social, les réseaux sociaux jouent un rôle double : ils 
connectent la planète entière et sont capables de soulever des populations 
en un clic, mais isolent un peu plus l’individu. C’est également le rejet de 
la grande consommation et des réseaux de distribution aux intermédiaires 
multiples : on constate depuis les années 2000 une évolution en douceur 
des mentalités, allant dans le sens d’un commerce plus équitable, 
d’une nourriture plus locale (les locavores), et de manière générale d’un 
ralentissement du rythme effréné du système capitaliste au profit d’un 
développement plus qualitatif. C’est encore l’utopie de la quantité, déjà 
dénoncée par Superstudio et les Radicaux, qui est une nouvelle fois 
remise en cause.

 Les années 2000 semblent répéter des thèmes abordés dans les 
années 1960, et le début d’une contestation populaire en faveur d’un 
mode de développement humain et non plus économique. Serait-ce le 
retour possible d’une certaine radicalité ? Elle est certainement visible sur 
le plan politique et sur le plan sociétal, mais qu’en est-il de l’architecture ?

 “Dans un système qui n’a de souci que son propre miroir, peu se 
doutent que l’objet d’architecture ait à ce point implosé, inutile donc de 
s’accrocher à ce qu’il fut ou à ce qu’il devrait être. Situé à l’intersection 
d’enjeux politiques, de tensions économiques, territoriales et sociales, 
aiguillonné par de constantes mutations technologiques et industrielles, il 
est irréversiblement condamnée à être tiraillé et déchiré en tout sens. Et 
pourtant rien ne justifie qu’on prenne le parti éclectique d’un tel état de 
fait, dans la revendication aveugle du chaos généralisé. Bien au contraire, 
celui-ci appellerait à l’exacerbation de choix éthico-politiques, qui 
puissent réinvestir des processus de sens et inverser le gaspillage auquel 
on assiste. Que la lecture des lieux et des milieux deviennent l’essence 
même de l’acte. Que les credo, les individualismes soient contorsionnés, 
infiltrés, enchassés sur et contre ce qu’ils s’apprêtaient à détruire. Que 
les effets de style savamment ressassés soient à l’écoute des équilibres 
territoriaux préalables : de l’ordre du climat, du vent, de l’usure et des 
saisons, des pleins et des vides, du temps et de la matière première, 
dépouillés. Que finalement nous apprenions à en faire moins pour faire 
avec. Il nous faut réinventer une architecture, animiste, sensuelle, primitive, 
politique, antidote aux aveuglements d’une modernité bavarde, à la fois 
optimiste et lucide face aux constats d’inquiétude d’une planète en feu ; 
réinventer une architecture, nullement pour relancer un style, une école, 
une théorie à vocation hégémonique, mais pour recomposer, dans les 
conditions d’aujourd’hui, l’énonciation même de notre métier” 212.

 Cette citation de l’architecte français François Roche213 en 1994 
donne des clés sur l’évolution possible de la discipline. En architecture, 
il semblerait que la production contemporaine prend peu à peu le pli de 
ces bouleversements, et retrouve son rôle d’interrogateur de la situation 
et de son équilibre, à l’échelle mondiale mais aussi locale. Du moins 
peut-on le déceler dans les deux grands thèmes que sont l’écologie 
environnementale et l’écologie sociale. Il ne s’agit plus d’une radicalité 
au sens de l’Architettura Radicale : une prise de position engagée et 
destructrice tournée vers la fin d’un système et non la construction d’un 
nouveau ; mais plutôt d’une volonté d’affirmer de nouvelles manières de 
concevoir et de faire, des actions positives diverses comme le Global Tools 
aurait pu développer. Il ne s’agit pas non plus d’un nouveau courant de 

212. Roche, François, Gilles 
Desèvedavy, and Stéphanie Lavaux. 
L’ombre Du Caméléon (trash Mimesis). 
Translated by Ronald Corlette Theuil 
and Setsuko Bourguignon. IFA Karédas, 
Paris, 1994.

213. François Roche est un architecte 
français né en 1961, diplômé en 
architecture à Versailles en 1987. 
Il fonde plusieurs agences à partir 
de 1989, et collabore avec de 
nombreux architectes et chercheurs 
en nanotechnologies ou encore 
mathématiciens, puis devient R&Sie(n) 
en 1993, agence fondée avec sa femme 
Stéphanie Delavaux. Sa pratique est 
principalement constituée d’écrits 
théoriques et d’expositions de travaux 
plastiques. Il publie en 1994 L’ombre 
du caméléon (Tras mimesis), et expose 
ses recherches sur les relations entre 
l’homme, son habitat et l’environnement 
: une architecture imaginaire dans 
laquelle l’épiderme architectural est un 
support d’expression des émotions, et 
la maison une unité nomade. Il enseigne 
à l’université Columbia à New York.
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pensée ou d’une nouvelle école : ce sont des productions qui expriment 
une appartenance au monde et non une appartenance à un style. Enfin, 
cette architecture réinvente son vocabulaire, comme le préconisaient 
Superstudio et les Radicaux italien : on ne parle plus de fonctions mais 
d’usages, il n’y est plus question d’ordonnancement mais de sensualité, 
et il n’est plus question de s’implanter mais bien de s’intégrer, voire de 
disparaître.

 En ce qui concerne l’écologie environnementale, les 
développements sont nombreux. La tendance actuelle se caractérise 
d’abord par une prise en compte des situations locales, du climat aux 
matériaux, ensuite par une recherche plus aboutie sur la matérialité qui peut 
mener à une logique de disparition, enfin par le recyclage et la réutilisation 
des objets qui nous envahissent dans une logique d’obsolescence 
déprogrammée.

 L’architecte australien Glenn Murcutt214 est un exemple de 
cette production à l’écoute de son contexte. Son travail, que l’on peut 
qualifier d’architecture bio-climatique, se penche sur les caractéristiques 
géographiques des sites où ses constructions s’installent. Cet architecte, 
qui reçoit le prix Pritzker en 2002, se distingue du système des 
“starchitectes” par son refus de produire en dehors de l’Australie, l’échelle 
modeste de ses projets (principalement des maisons) et le soin apporté 
à une conception qui ne soit pas gourmande en énergie (en amont 
dans l’utilisation du bâtiment, mais également en aval dans le choix des 
matériaux de construction). La Frederick’s House (ou White House) (Image 
96), réalisée en 1982, en est une bonne illustration : une forme compacte 
en longueur sur l’axe Est-Ouest, tramée par une ossature bois, et un 
principe de façade fermée au Sud et largement ouverte au Nord où se 
trouvent les pièces de vie. Tout cela en réponse à un contexte annoncé 
comme suit : “500 mètre au-dessus du niveau de la mer. Climat tempéré 
avec influence d’un climat côtier. Environnement de forêt tropicale. Situé 
dans le lit d’un colline qui protège des vents sud-ouest d’hiver venant du 
Mont Kosciusko. Eté, environ 26°C. Hiver, environ 23°C avec des moins 
à 5°C. Sols volcaniques et granit”215. 

 On trouve, plus proche de nous, des expériences qui vont dans le 
même sens, et qui commencent à se faire connaître et à inspirer les jeunes 
générations d’architectes : c’est le cas de l’architecture du Vorarlberg, 
région située à l’Ouest de l’Autriche près du lac de Constance, en limite de 
l’Allemagne et de la Suisse. Cette région renferme un nombre important 
de constructions passives (elles ne dépensent que très peu d’énergie) 
et positives (elles produisent de l’énergie plus qu’elles n’en dépensent). 
A l’origine développée par les charpentiers du Vorarlberg, qui prônent 
l’utilisation du bois et la possibilité de créer des logements écologiques 
pour tous, le phénomène se répand et prend de l’ampleur dans les 
années 1980, puis va être documenté et exposé dans les années 2000. 
Il n’y est pas seulement question d’habitat écologique et de matériaux 
seins, mais aussi d’économie locale : le bois est une ressource locale 
abondante, et les artisans pratiquant les métiers du bois sont nombreux. 
L’architecte allemand Hermann Kaufmann216 est devenu une des 
figures emblématiques de cette architecture, avec de nombreux projets 
de logements collectifs (Image 97) et d’équipements publics construits 
uniquement dans la région.

214. Glenn Murcutt est un architecte 
australien né en 1936. Il obtient son 
diplôme en 1961 à Sydney. Il ouvre son 
agence en 1969, et travaille seul. A part 
sur la scène architecturale, il a produit 
nombre de maisons et d’équipements 
culturels en Australie, mais refuse de 
produire en dehors de son pays. Ses 
constructions sont plébiscitées pour 
leur approche bio-climatique et le soin 
apporté à l’intégration dans le site. Il 
reçoit le prix Pritzker en 2002.

215. The Architecture of Glenn Murcutt. 
Japon, Toto Shuppan. 2008.

216. Hermann Kaufmann est un 
architecte autrichien de la région 
du Vorarlberg, né en 1955. Il étudie 
l’architecture à l’Université Technique 
d’Innsbruck puis à l’Université 
Technique de Vienne, avant de revenir 
s’installer dans le Vorarlberg. Il se 
distingue pour son engagement dans 
une architecture durable et simple, 
accompagné des architectes et 
charpentiers de la région, qui devient 
un foyer exemplaire d’architectures 
respectueuses de l’environnement. En 
2007 il reçoit le premier prix international 
pour l’architecture durable.
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 Ces architectures répondent donc techniquement à l’enjeu de 
la consommation d’énergie et d’espace aujourd’hui, face à la nécessité 
d’enrayer le réchauffement climatique. On trouve en parallèle (parfois en 
complément) une architecture penchée sur la question de la matérialité 
et de la disparition : l’architecture comme moyen de communication 
entre Homme et Nature. Ce type d’architecture ne s’affirme pas, mais 
au contraire s’efface, et tente de se fondre dans le paysage. C’est 
un des aspects de la production de l’architecte français Dominique 
Perrault217. Effectivement, certaines de ses constructions travaillent avec 
le sol et les mouvements de terrain de façon à masquer le bâtiment et 
n’offrir à voir qu’un morceau de paysage. C’est le cas dans une certaine 
mesure de la Bibliothèque François Mitterrand inaugurée en 1995, 
mais c’est certainement plus claire dans le projet de vélodrome et de 
piscine olympique pour Berlin réalisés entre 1992 et 1999. Ces deux 
éléments s’éclipsent dans le territoire de Berlin, leur intégration ayant 
comme soulevé la terre autour d’eux. Ils forment un parc, et produisent 
du vide. Dans ce travail, la forme est évacuée (une rond et un carré), et 
les bâtiments ne dépassent que d’un mètre le haut du talus, donnant à 
voir “deux tables… L’une ronde, l’autre rectangulaire, nappées d’un tissu 
métallique qui vibrent avec la lumière du soleil et s’apparentent plus à 
des pièces d’eau qu’à des bâtiments”218  (Image 101). Evidemment, il y a 
quelques chose des images de Superstudio ou d’Archizoom, mais c’est 
avant tout la disparition et l’invitation à la contemplation, comme dans 
la Supersurface, qui serait mise en avant. On peut encore se demander 
avec Dominique Perrault où est passé Superstudio dans son projet avec 
l’université féminine Ewha à Séoul en Corée du Sud, qui donne l’image 
d’un négatif du Monument Continu (Image 102). Le négatif d’une critique 
négative donnerait-elle une idée positive ? Ces projets, qui ne sont pas 
représentatifs de l’ensemble du travail de Dominique Perrault et de son 
approche, sont une réponse par le vide à la question du rapport entre 
Homme et Nature.

 On trouve une autre réponse possible à cette question dans 
une architecture qui pratique le mimétisme, une architecture caméléon. 
C’est ce qu’on retrouve dans le travail de François Roche, principalement 
théorique et expérimental. Ainsi la Maison du Japon (1990) (Image 98) ou la 
Maison dans les arbres (1994) (Image 99) qui seront présentés à la Biennale 
d’Architecture de Venise de 1996 expriment l’idée d’une architecture qui 
reflète son environnement, dans sa forme et dans son fonctionnement : à 
mi-chemin entre le métabolisme et larchitecture radicale. Ces morceaux 
d’architecture se jouent de la notion de typologie, et brouillent la lecture 
de la forme, qui est envahie par la dynamique du végétal. Ces idées, on 
les retrouve encore dans les travaux de l’agence nantaise Guinée*Potin219, 
dans leur projet de Centre de Recherche sur la Biodiversité de Beautour, 
inauguré en 2013 (Image 100) : le projet affiche une forme organique, voire 
animale, et son “épiderme” de chaume (qui recouvre l’intégralité du 
bâtiment) en fait un habitant de la prairie dans laquelle le projet s’immisce. 
“Alors que la matière était synonyme d’ornementation ou d’enjeu structurel, 
elle peut devenir aujourd’hui postulat du projet. (…) Le développement 
d’une architecture de la matière, apte à relier l’architecture à son contexte, 
est donc extrêmement lié à la problématique paysagère, car l’épiderme 
est le point de liaison entre l’architecture et son territoire ambiant” 220.

 Ces recherches sur les matériaux s’accompagnent souvent d’une 
réflexion sur la durabilité et le recyclage des matériaux de construction. 

217. Dominique Perrault est un 
architecte et urbaniste français né en 
1953. Il obtient son diplôme d’architecte 
en 1978 à l’Ecole Nationale Supérieure 
des Beaux Arts de Paris, puis poursuit 
ses études en urbanisme à l’Ecole des 
Ponts et Chaussées, puis en histoire à 
l’Ecole des Hautes Etudes en Sciences 
Sociales. Il fonde son agence en 1981 
à Paris, et gagne en 1989 le concours 
pour la construction de la Bibliothèque 
François Mitterrand. Il obtient le Grand 
prix national d’architecture en France 
en 1993, puis le prix Mies van der Rohe 
en 1997 pour la Bibliothèque François 
Mitterrand.

218. Citation tirée du site de 
Dominique Perrault   : http://www.
perraultarchitecte.com/fr/projets/2464-
velodrome_et_piscine_olympique.html 
(Consulté le 02.08.2014)

219. L’agence Guinée*Potin Architectes 
est fondée à Nantes en 2002 par Anne-
Flore Guinée (née en 1973) et Hervé 
Potin (né en 1972), tous deux diplômés 
de l’Ecole d’Architecture de Bretagne 
à Rennes, respectivement en 1997 
et 1996. Après avoir collaborer avec 
Duncan Lewis et Edouard François, ils 
passent un an en résidence à la Villa 
Médicis : ils y étudient la matérialité et 
expérimentent des hybridations. Leur 
architecture est marquée par le rapport 
à la matière.

220. Potin, Hervé, & Guinée, Anne-
Flore. Matière(s) D’architecture. 
Diagonale. Rome, 1999. p. 7-11
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Parfois le recyclage est au centre du travail de recherche. En tant que 
principe à intégrer dans le cycle de vie des bâtiments : on remarque dans 
ce cas le travail de Shigeru Ban221 et de ses maisons de papier et de 
bambou (Image 103). Ou bien directement comme principe de construction   
: construire en recyclant ; ce qui veut dire liquider la masse des objets 
“obsolètes” qui nous envahissent pour leur donner une nouvelle vie et éviter 
ainsi la production continue de matériaux. Ce principe d’obsolescence 
déprogrammée ouvre la voie à des constructions qui ne répondent pas 
directement à un effet de style ou à des exigences constructives, mais 
qui offrent une poétique puissante d’un monde qui renaît de ses cendres. 
Le photographe Nick Olson et la designer Lilah Horwitz ont dans cette 
optique réalisé (eux-mêmes) en 2014 une “cabane” faite de vieilles 
fenêtres aux Etats-Unis (Image 104). On peut également noter le travail de 
l’artiste japonais Kinya Maruyama222 et le Jardin étoilé (Image 105) réalisé 
sur les bords de Loire pour Estuaire en 2007, même s’il ne s’agit pas 
directement d’architecture mais plutôt d’un aménagement paysager. 
De manière générale, on peut entendre le DIY (Do-It-Yourself) comme 
un engagement créatif en faveur du recyclage et de l’apprentissage de 
chacun.

 L’ensemble de ces recherches sur l’écologie environnementale 
sont donc des pistes de réflexion sur une réduction de l’architecture à 
l’essentiel. Elles sont augmentées par des recherches sur la participation 
démocratique aux processus de création.

 L’architecture, sur le plan de l’écologie sociale, traite de 
plusieurs thèmes. D’abord la simplicité des formes et des techniques de 
construction, faisant de l’architecture une expérience sensible, partageable 
et appropriable. Ensuite cette architecture peut aller jusqu’à se traduire 
par une architecture comme expérience démocratique, l’investissement 
de tous dans un processus de conception et de création.

 On constate aujourd’hui que l’architecture contemporaine se 
simplifie, réduit les effets techniques pour se concentrer sur la simplicité 
des formes, la matérialité et la capacité des espaces à communiquer des 
émotions. On pourrait les classer dans ce que Charles Jencks appelle 
l’architecture “Post-moderne radicale223”, et relancer le débat autour de la 
radicalité ; ou simplement les considérer comme des travaux qui réagissent 
au contexte social par la création de symboles ordinaires simples et 
appropriables, et non plus par la complexité prônée par Robert Venturi et 
les références abondantes au passé. Le travail de l’atelier Bow-Wow224 à 
Tokyo est remarquable dans ce sens : si leur travaille passe par la création 
de répertoires de typologies à la manière des Post-modernes, ils ne font 
pas l’inventaire de formes archétypales anciennes mais une carte mentale 
de la vie quotidienne de Tokyo, les “Pet Architecture”, les petites maisons 
coincées dans le cœur de la mégalopole, minuscules voire invisibles mais 
pleines de qualité. Leurs travaux découlent de ces recherches pour se 
concentrer sur la normalité, sur la forme simple adaptée au site où la 
construction s’installe, et affirment parfois que l’architecture est avant-
tout une forme de jeu, une forme de partage. Les projets Pony Garden 
(Image 106) et la maison Double Chimney (Image 107) sont caractéristiques de 
ces recherches. 

 Cet engagement dans la simplicité, c’est aussi ce que l’on 
trouve dans une partie des travaux de l’architecte Peter Zumthor225, 

221. Shigeru Ban est un architecte 
japonais né en 1957. Il étudie 
l’architecture à l’Ecole des Beaux Arts 
de Tokyo puis à l’Institut d’Architecture 
de Californie du Sud, et obtient son 
diplôme en 1981. Il se fait remarquer 
rapidement par l’utilisation du carton 
dans ses constructions, qu’il commence 
à expérimenter dans les années 1980. 
L’utilisation de ce matériau se trouve 
particulièrement adaptée pour la 
construction de structures éphémères 
dans les pays sinistrés : le papier est 
disponible partout, et ne coûte pas cher. 
Il obtient le prix Pritzker en 2014.

222. Kinya Murayama est un 
architecte et paysagiste japonais. Les 
études préparatoires de ses travaux 
s’intéressent au site, aux désirs des 
habitants, à l’histoire de la commune, et 
à la faune et la flore environnantes. Son 
travail pour “Estuaire 2007” donnera lieu 
à une œuvre participative, où étudiants 
français de Nantes et Versailles et 
étudiants japonais de Tokyo vont se 
rencontrer pour bâtir le Jardin étoilé, 
conformément aux désirs des habitants 
de la commune de Paimboeuf où il s’est 
installé.

223. Jencks, Charles. “Radical Post - 
Modernism.” In Architectural Design, 
Vol. #213, 2011.

224. L’atelier Bow-Wow est une agence 
d’architecture japonaise fondée en 1992 
par Yoshiharu Tsukamoto (né en 1965, 
diplômé de l’Institut de Technologie 
de Tokyo en 1987) et Momoyo Kajima 
(née en 1969, diplômée en 1991 à 
l’Université de la Femme de Tokyo). 
Leurs travaux mêlent théorie et pratique. 
Ils étudient les typologies des micro-
architectures de Tokyo, s’intéressent 
au comportementalisme, et au vide en 
tant que générateur d’espace. Ils sont 
remarqués en France par leurs écrits et 
leurs travaux (principalement au Japon), 
puis pour l’immeuble de logements 
réalisé Rue Rebière à Paris en 2012.

225. Peter Zumthor est un architecte 
suisse né en 1943. Il étudie 
l’architecture dans les année 1960 
au Pratt Institute de New York. Il 
travaille un temps pour le service des 
monuments historiques d’un canton 
suisse, puis ouvre son agence en 1979. 
Son architecture est empreinte des 
matériaux et techniques traditionnels 
de construction, qu’il revisite par une 
écriture contemporaine minimaliste, 
donnant à ses constructions une lecture 
a-temporelle. Il réalise les Thermes de 
Vals entre 1986 et 1996. Il obtient le prix 
Pritzker en 2009.
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MAIS OÙ EST PASSÉ SUPERSTUDIO ?

accompagné d’une architecture des sens. Le travail de ce dernier 
n’écarte pas la question de la forme, mais la limite à des morphologies 
propres aux matériaux utilisés : ne pas étonner par la technique mais par 
l’ “atmosphère”. C’est ce qui caractérise la Brother Claus Field Chapel 
(Image 108), construite près de Cologne en Allemagne : un volume de béton 
simple posé dans un champ ; mais un intérieur généré par la forme des 
troncs qui ont servi au banchage du béton, qui ont ensuite été brûlés pour 
libérer la matière, étonnant par sa lumière et son odeur. L’architecture au 
service des sens, qui ne se communique plus par des références digérées 
à des traditions dépassées, mais par le corps, medium partagé par tous :  
l’Homme retrouve dans ces constructions son rapport à l’autre et à son 
environnement.

 En parallèle de ce développement d’une architecture tournée 
vers le corps, on constate que l’image de l’architecte a tendance à 
changer dans notre société contemporaine : le démiurge, guérisseur des 
peuples et prêcheur de la bonne parole semble bien avoir disparu. A la 
place, l’architecte est de plus en plus vu comme une interface, une aide 
dans la réalisation de projets. C’est ce qu’on comprend au travers des 
expériences d’auto-promotion : elles consistent en un rassemblement de 
personnes autour d’un projet commun de logement. Elles sont à l’image 
des maisons Castors produites dans les années 1920 et 1930, au travers 
de syndicats et à la force des ouvriers qui construisaient eux-mêmes leurs 
maisons, une à une de façon à loger toute la communauté. Dans ces 
processus, l’architecte intervient pour aider à mettre en place le projet, 
le dessiner, et faire le lien entre les différentes volonté des personnes qui 
investissent. C’est autour du dialogue que se construisent de tels projets. 
Les premières expériences ont eu lieu en Allemagne à Freiburg dans les 
années 1990 sous le nom de “baugruppen”, et progressivement touchent 
l’Europe.

 Cet expérience est encore celle, dans un contexte bien particulier, 
de l’architecte japonais Toyo Ito226, qui intervient auprès des populations 
sinistrées à Fukushima après le séisme de mars 2011. Alors que Toyo Ito 
s’interroge, au lendemain du séisme, sur le rôle de l’architecte dans la 
société, il en vient à la conclusion que la production contemporaine est 
trop souvent marquée par l’écriture de l’architecte et trop peu investie 
par les attentes réelles des usagers. “Depuis longtemps je disais que je 
voulais ouvrir l’architecture à la société. J’en étais arrivé à me demander 
si je n’étais pas extérieur à cette société, et ne pensais pas l’architecture 
depuis une position critique, mais externe (…). Je me disais que si on 
parvenait à penser l’architecture sur un plan qui dépasserait le contexte 
social, il devrait être possible d’arriver à quelque chose qui serait 
mutuellement partageable par les hommes. Pour cela, il me semblait qu’il 
ne fallait pas se cacher derrière l’armure de l’architecte mais au contraire, 
penser simplement en tant qu’être humain”227. Pour pouvoir atteindre cet 
objectif, l’architecte japonais va imaginer les “Maisons pour tous” (Image 
109) : conçues avec les habitants, elles doivent être la clé de voûte de la 
reconstruction, en tant qu’espace de dialogue pour débattre autour des 
projets à venir.

226. Toyo Ito est un architecte japonais 
né en 1941, diplômé en architecture de 
l’université de Tokyo en 1965. Il fonde 
son agence en 1971 à Tokyo. Il réalise 
en 1976 la maison White U au Japon, 
qui le fait remarquer. Son architecture 
est changeante, de projets proches 
du mouvement high-tech, comme la 
Tower of Winds à Yokohama en 1986, à 
l’architecture minimaliste et participative 
des Maisons pour tous en 2012 (pour 
les sinistrés du séisme de mars 2011), 
en passant par la bibliothèque de 
Sendai livrée en 2001, aux accents 
métabolistes. Il obtient le prix Pritzker 
en 2013.

227. Ito, Toyo. L’architecture du jour 
d’après. Translated by Myriam Dartois-
Ako and Corinne Quentin. Bruxelles, les 
Impressions nouvelles, 2014. p. 59-60
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113conclusion

 La crise idéologique des CIAM et du Mouvement Moderne à la fin 
des années 1950, dans un contexte où commence à se profiler une crise 
plus générale des sociétés européennes et nord-américaine, libère deux 
extrêmes qui s’affrontent pour la survie de la discipline architecturale. Le 
Team X d’une part, qui rappelle le fondement même du métier : l’Homme, 
et s’attache à le réhabiliter et à le comprendre à travers la consommation, 
sa nouvelle condition, mettant de côté les effets architecturaux pour se 
concentrer sur la construction de l’espace commun, dans une écriture 
brutaliste. D’autre part, les mégastructuralistes et les métabolistes sont 
à la recherche de configurations spatiales susceptibles de résoudre les 
maux des habitants, dans l’équation complexe des années 1960 qui se 
joue entre liberté et communauté. 

 Cependant les années 1960 expriment autre chose. La société 
de consommation, qui véhicule l’utopie du nombre, est effectivement 
en marche, mais la croissance économique a tendance à ralentir au 
moment où les générations du Baby Boom arrivent sur le marché de 
l’emploi. Il y a un décalage entre ce que la publicité leur promet et ce à 
quoi elles ont droit, elles réalisent alors les travers de cette société qu’elles 
n’ont pas choisi. Face à cette utopie de la quantité quelques architectes 
commencent à dessiner des contre-utopies, et moquent les tentatives 
des architectes démiurges de la génération précédente. En Autriche, puis 
au Royaume-Uni, s’installe progressivement le besoin de réalité, d’un 
effacement de l’architecture, interface entre la Nature et l’Homme. C’est 
alors qu’en Italie, pour accélérer ce retour au réel, on est prêt à enterrer les 
architectes en creusant leurs tombes, pour s’éloigner de cette société du 
spectacle faite d’objets innombrables, et réveiller une super architecture : 
en 1966 Superstudio naît, l’Architettura Radicale avec, et prend acte des 
évènements de mai 1968.

 De 1966 à 1972, les membres de Superstudio, Adolfo Natalini et 
Cristiano Toraldo di Francia en première ligne, vont s’attaquer à l’utopie 
de la quantité et à l’urbanisme rigide du Mouvement Moderne, que l’on 
retrouvait dans les projets conquérants de mégastructures. La méthode :  
le projet-critique ou la critique du projet. Leurs armes : le collage et le 
scénario. Dans un but unique : faire exploser une discipline qui a perdu 
le sens des réalités. Le Monument Continu apparaît, image de nos villes 
où l’Homme est emprisonné et dans laquelle la métropole découpe les 
montagnes et les rivières pour s’affirmer comme seul paysage valable. Il 
se transforme en Histogramme d’Architecture, et opère un effacement 
de la notion d’échelle, s’invitant dans nos intérieurs : la réduction du 
travail de l’architecte à zéro, la “tombe des architectes”. Les Douze Villes 
Idéales révèlent l’action de ces villes déshumanisantes, et leur processus 
de fabrication, au travers de scénarios où le temps n’a plus d’effet, où 
le passé, le présent et le futur son confondus. Les Plans de sauvetage 
des centres historiques italiens situent pour la première fois le projet-
critique : l’Italie et son patrimoine à sauvegarder, qui est ouvert au monde 
capitaliste et offre une attraction supplémentaire à la société du spectacle. 
La destruction de la discipline est actée, le travail de l’architecte gommé. 

 A partir de 1972 Superstudio se tourne alors vers des modes de 
fondation possibles pour une nouvelle discipline, ouverte à l’Homme et à 
l’ensemble des champs intellectuels et artistiques. La Supersurface voit 
le jour, après que le Monument Continu ait été écrasé et réduit au plan, 
pour offrir une vision poétique d’un monde enfin libéré de l’architecture et 
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114 mais où est passé Superstudio?

des objets qui nous envahissent : une vie sans objet est possible, “nous 
pouvons vivre sans architecture”228, et désormais “notre seule architecture 
sera nos vies”229. Dans la perspective d’un renouveau, Superstudio et 
d’autres personnalités de l’Architettura Radicale se rassemblent et montent 
Global Tools, une école qui n’en est pas une, un collectif qui cherche les 
moyens d’action pour une discipline architecturale neuve. En parallèle, les 
membres de Superstudio enseignent, et partent à la recherche des traces 
d’une architecture sans architecte, celle des constructions autonomes 
de la campagne italienne. Mais ces expériences sont de courte durée : 
l’Architettura Radicale fait face à la Tendenza, qui cherche de son côté à 
rénover la discipline en rétablissant sa spécificité, et qui révèle à la Triennale 
de Milan de 1973 que le discours des Radicaux ne permet pas une sortie 
de la crise qui touche les sociétés des années 1970, n’offrant aucun socle 
commun de reconstruction. Cette société qui dans le même temps se 
durcit et connaît les “années de plomb”, le punk et la révolte violente, 
réussit à faire tomber les dernières dictatures européennes et à gagner 
des batailles contre le système capitaliste. La société se radicalise, et 
devient plus radicale que les Radicaux. Ces derniers tombent alors dans 
l’oubli à la fin des années 1970 : ils occupent la tombe qu’ils ont creusé 
quelques années plus tôt.

 Puis les années 1980 réarrangent le monde, et le capitalisme 
mute. La chute du Mur de Berlin et la dislocation de l’URSS font taire le 
communisme, et le nouveau défi économique se trouve dans les échanges 
commerciaux et la capacité des pays à attirer les capitaux étrangers. Le 
capitalisme n’a plus besoin d’alimenter la croissance par une intervention 
des Etats et des politiques de la demande, il est autonome et s’auto-
alimente avec l’argent qui circule à grande vitesse grâce aux Nouvelles 
Technologies de l’Information et de la Communication, dans les nouveaux 
poumons de l’économie mondiale que sont les Bourses. Les Etats de 
désengagent, opèrent le tournant de la rigueur dans une chasse aux 
capitaux. La croissance reprend progressivement son souffle, mais laisse 
derrière elle la planète : c’est le début d’une crise écologique, résultat 
d’une industrialisation aveugle, et de problèmes sanitaires à l’échelle 
mondiale. Qui dit mondialisation des économies implique globalisation 
des difficultés sociales et écologiques. 

 En architecture, bien que certains thèmes des Radicaux aient été 
entendus par les générations nouvelles, ces dernières semblent ne pas 
avoir compris l’enjeu social qui fondait le discours de Superstudio et de 
l’Architettura Radicale. Rem Koolhaas et Bernard Tschumi reprennent à 
leur compte les outils de Superstudio ainsi que leur méthode, mais pour 
fabriquer du projet dont le sens a été évacué et retrouver une recherche 
formelle. Ils participent au bling des années 1990 et au “star-system”, et 
brouillent la lecture des enjeux de l’Architettura Radicale. A ce moment, où 
l’enjeu social s’efface toujours plus, les Radicaux auraient pu s’exprimer 
sur la nécessité de reconnecter l’Homme à son environnement, et 
penser une discipline non plus icône du capitalisme, mais symbole de la 
communauté et de la réintégration de l’Homme et de la Nature, compris 
comme un tout.

 La crise s’installe définitivement, et les années 2000 retrouvent 
l’expression d’une révolte des sociétés à l’échelle mondiale. L’équilibre 
des forces est de nouveau bouleversé, et les thèmes abordés par les 
Radicaux des années 1960 se répètent, dans un contexte nouveau. Refus 

228. Natalini, Adolfo (membre du 
groupe Superstudio). Conférence 
donnée à la Architectural Association 
School (AA School) de Londres le 3 
mars 1971. Tiré de Lang, Peter, & 
Menking, William. Superstudio : Life 
without Objects. Skira, 2003. p. 167

229. Superstudio. “The Fundamental 
Acts. I. Life”. In Van Schaik, Martin, & 
Macel, Otakar. Exit Utopia : Architectural 
Provocations 1956-1976. Munich, 
Prestel, 2005. p. 197
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115conclusion

de l’impérialisme américain, rejet de toute forme de capitalisme, affirmation 
d’une volonté de rétablir les liens entre les Hommes et de l’Homme avec 
la Nature. Sur la scène architecturale commencent alors à s’imposer 
des expériences nouvelles, positives, qui reprennent les recherches 
de Superstudio et de l’Architettura Radicale d’après 1972. D’une part 
elles valorisent la prise en compte de l’écologie environnementale, en 
poussant l’analyse du climat et du contexte pour penser une architecture 
bio-climatique, ou en passant par une architecture caché ou déguisé, qui 
ne s’impose plus dans son environnement mais dialogue avec lui, ne se 
pose plus contre mais cohabite avec le contexte. Ces recherches peuvent 
aller jusqu’au recyclage, en amont dans la réflexion autour du cycle de vie 
du bâtiment, et en aval en le prenant comme méthode de conception et 
de fabrication, simple comme les assemblages de bois de la Global Tools. 
D’autre part, on assiste à une revalorisation de l’Homme dans un enjeu 
social. D’abord par une simplicité de l’objet architectural, dans laquelle 
la forme est passé derrière l’atmosphère, l’ambiance, les émotions : 
l’architecture sensible qui fait appel au corps, ceux des Hommes nus de la 
Supersurface. Ensuite par la mise en place d’un processus démocratique 
dans la conception même, qui s’exprime particulièrement dans l’aide 
aux populations sinistrés, et invite le citoyen à devenir architecte, voire à 
construire lui-même : le rôle de l’architecte est réduit à celui d’une aide au 
dessin.

 Ainsi, Superstudio n’a pas totalement été oublié, et s’il ne s’agit 
pas à proprement parler d’une radicalité, qui se limiterait à une critique 
aiguisée de l’architecture contemporaine, on peut relever une forme de 
résistance au “star-system” de l’architecture et à son enfermement dans 
le monde capitaliste. Ce n’est pas une radicalité, car c’est une pratique 
et non plus seulement une critique, une action positive et plus une City 
Demolition Industry Inc230. Les Radicaux ont réussi à faire éclater la discipline 
architecturale : nous connaissons aujourd’hui une réalité éclatée, dont 
certaines expériences isolées tentent de recoller les morceaux, partant 
des premières pistes données par cette génération italienne au milieu des 
années 1970. Comment alors renforcer ces initiatives ? Le rôle des écoles 
semble essentiel dans ce processus de réhabilitation de l’architecture 
comme domaine de recherche sur l’Homme. Pourtant on continue à 
enseigner l’architecture moderne et son langage comme porte d’entrée 
pour toute pensée architecturée et architecturale, et tandis que l’accent 
est mis sur l’architecture antique et parfois son rapport au mouvement 
Post-moderne, on n’offre pas aux étudiants la possibilité d’interroger la 
pratique par un apport théorique, celui de Superstudio et de la radicalité 
italienne des années 1960. 

 Si la observe le retour d’une société radicale et d’expériences 
architecturales reprenant en substance les recherches de l’Architettura 
Radicale des années 1970, où est passé Superstudio dans les écoles  ?

230. Isozaki, Arata. City Demolition 
Industry, Inc., 1962. Cité dans 
Koolhaas, Rem, & Obrist, Hans Ulrich. 
Project Japan, Metabolism Talks... 
Cologne, Taschen, 2011. p. 52-54

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



GLO
SSA
IRE 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



Les Modernes

Superstudio 

Les Radicaux

Mégastructuralistes

Métabolistes

La Tendenza

Les Déconstructivistes

Les Brutalistes

Les Rationnalistes italiens

Les Modernes

Les Post-Modernes

Le mouvement HighTech

Les électrons libresECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



119glossaire 

9_Alison Smithson est né en 1928 et 
morte en 1993, Peter Smithson est né 
en 1923 et mort en 2003. Tous deux 
architectes britanniques formés à 
l’université de Durham entre 1939 et 
1943, où il se rencontrent, ils s’installent 
à leur compte à Londres en 1950. 
Connus pour leur participation au 
Team X et leur engagement contre 
le Mouvement Moderne, ils vont 
marquer l’histoire de l’architecture par 
le mouvement du Nouveau Brutalisme. 
Ils laissent derrière eux une œuvre 
construite peu importante, mais dont 
on retiendra The Economist Building, à 
Piccadilly à Londres, achevé en 1965, 
et les logements sociaux de Robin 
Hood Gardens, à Poplar dans l’Est 
londonien, construits entre 1969 et 
1972.

11_Georges Candilis est un architecte 
et urbaniste grec né en 1913 et mort en 
1995. Il suit des études d’architecture à 
l’Ecole Polytechnique d’Athènes entre 
1931 et 1936. En 1933 il rencontre Le 
Corbusier lors du CIAM IX qui a lieu 
à Athènes. Il s’installe en France en 
1945 et rejoint l’atelier du Corbusier, 
où il travaille sur la Cité Radieuse de 
Marseille. Il participe à la formation 
du Team X avec le couple Smithson, 
et fera le lien avec les CIAM dissouts. 
Sa production, principalement basé 
en Ile-de-France, sera marqué par 
la conception du quartier du Mirail à 
Toulouse entre 1961 et 1966, pour 
lequel il introduit le concept de “nappe”.

14_Kenzo Tange est un architecte, 
urbaniste et théoricien japonais né 
en 1913 et mort en 2005. Formé à 
l’université de Tokyo à partir de 1935, il 
se fait remarquer en 1949 en gagnant 
le concours pour le Parc de la Paix 
et le Musée de la Bombe Atomique à 
Hiroshima. Enseignant et théoricien, 
il devient le modèle de toute une 
génération d’architectes japonais. 
Son style est empreint du Mouvement 
Moderne, dont il côtoie les fidèles en 
participant aux CIAM. Dans les années 
1950, en tant qu’architecte et urbaniste, 
il conçoit des structures à très grande 
échelle, nécessaire à l’accueil de 
la population massive. Ces projets 
répondent à un principe de croissance 
organique : le Métabolisme naît de là. Il 
gagne le prix Pritzker en 1987.

15_Yona Frideman est un architecte 
français d’origine hongroise né en 
1923. Il commence ses études en 
1943 à Budapest en Hongrie, puis 
les continue à Haïfa en Israël, jusqu’à 
son diplôme en 1948. Il s’installe 
en France en 1957. Architecte “de 
papier”, sa production est théorique. Il 
publie l’Architecture mobile en 1958, et 
produira un certain nombre de bandes-
dessinées : mode de communication 
qui sera emprunté par les architectes 
des générations suivantes. Il a 
enseigné dans de nombreuses 
universités, dont Harvard, Princeton ou 
Cambridge.

17_Constant Anton Nieuwenhuys est 
un artiste néerlandais né en 1920 et 
mort en 2005. Formé à l’Académie 
d’Etat des Beaux Arts d’Amsterdam 
entre 1939 et 1941. Il développe son 
projet de New Babylon, entre 1954 
et 1969, abandonnant la peinture 
pour la sculpture et la construction de 
modèles. Il rejoint les Situationnistes 
entre 1958 et 1960.

20_Richard Buckminster Fuller est 
un architecte et designer américain 
futuriste, né en 1895 et mort en 1983. 
Autodidacte et bricoleur, il va devenir 
une référence systématique pour les 
générations d’architecte d’après la 
Seconde Guerre Mondiale pour ses 
écrits nombreux et ses inventions et 
ses recherches. Il écrit notamment sur 
l’urgence que représente la protection 
de la planète, dans Operating Manual 
for Spaceship Earth en 1969. Parmi 
ses travaux, on retiendra le dôme 
géodésique, dont un exemple sera 
construit pour “Expo’67” à Montréal 
en 1967, et les recherches sur 
la climatisation, au travers de la 
Dymaxion. 

24_Kisho Kurokawa est un architecte 
japonais né en 1934 et mort en 2007. 
Il étudie à l’université de Tokyo, où il 
obtient son doctorat sous la direction 
de Kenzo Tange en 1964. Il participe 
au World Design Conference en 
1960 à Tokyo, et s’inscrit parmi les 
fondateurs du Métabolisme. Il fonde 
son agence en 1962. Il réalise en 1970 
la Nakagin Capsule Tower, un exemple 
d’architecture métaboliste : deux 
tours en béton armées sur lesquelles 

reposent des capsules préfabriquées 
modulables et temporaires, le tout 
agencé de façon “organique”, comme 
du raisin sur une grappe.

27_Arata Isozaki un architecte japonais 
né en 1931. Il entre à l’université de 
Tokyo en 1953 et suit les cours de 
Kenzo Tange. Il obtient son diplôme 
en 1961, et se forme dans l’agence de 
Kenzo Tange jusqu’en 1963, puis ouvre 
son agence à Tokyo. Arata Isozaki est 
une personnalité qui va traverser la 
seconde moitié du XXème siècle, allant 
de mouvement en mouvement. S’il est 
rattaché au début de sa carrière au 
Métabolisme, il va s’intéresser fortement 
aux travaux des Radicaux italiens, puis 
s’inspirer de la pensée post-moderne.

30_Hans Hollein est un artiste et 
architecte autrichien né en 1934 et 
mort en 2014. Il suit d’abord des 
études à l’Académie des Beaux arts 
de Vienne, puis s’en va aux Etats-
Unis pour étudier l’architecture. Il sort 
diplômé de l’université de Californie de 
Berkeley en 1960. Il fonde son agence 
en 1964 à Vienne. Figure majeure du 
Post-modernisme, la première partie 
de sa carrière est consacrée aux arts 
plastiques, ses œuvres appelant à 
une redéfinition du rôle de l’architecte 
et de la pensée de la discipline. En 
1967 il publie dans la revue BAU, dont 
il est le directeur, son article “Alles ist 
Architektur” : il renverse le travail de 
projet et ouvre l’architecture à tous 
les arts. Cet article sera entendu par 
les Radicaux italiens, qui y trouveront 
une sortie possible de l’architecture. Il 
obtient le prix Pritzker en 1985. En 1996 
il dirige la Biennale d’Architecture de 
Venise, à laquelle il donne le thème de : 
“l’architecte, sismographe de la société”. 

30_Walter Pichler est un artiste et 
architecte autrichien, né en 1936 et 
mort en 2012. Ses travaux s’inspirent de 
techniques de construction archaïques, 
et expriment le refus de s’associer à 
l’architecture rationaliste de l’époque. 
Il s’associe en 1963 à Hans Hollein 
pour l’exposition “Architektur” à Vienne 
dans la galerie nächst St. Stephan : 
cette exposition va faire naître la scène 
expérimentale autrichienne et des 
groupes tels que Coop Himmel(b)lau et 
Haus-Rucker Co.
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41_Ludwig Hilberseimer

50_Cedric Price est enseignant à 
l’Architectural Association de Londres à 
partir de 1958, où il rencontre certains 
membres d’Archigram, alors étudiants, 
qu’il inspirera fortement. Son projet de 
Fun Palace de 1964 pour un centre 
d’art interdisciplinaire, se présentait 
comme une mégastructure évoluant 
sans cesse à l’aide de grues (bras 
articulés) actionnées au moyen de la 
cybernétique par le visiteur même, 
qui faisait évoluer le bâtiment au gré 
de ses envies. Ce projet pop est 
plein d’humour et de provocations. 
Dans l’éditorial du n°4 de la revue 
Archigram, Peter Cook écrira : “Price 
est presque le seul architecte à 
construire effectivement en Angleterre 
des structures tendues, des dômes, 
des bâtiments jetables (…). Ses tours 
relèvent de cet espace imaginaire 

41_Ludwig Hilberseimer est un 
architecte et urbaniste allemand né 
en 1885 et mort en 1967. Il enseigne 
au Bauhaus de 1929 à 1933, avant 
de s’exiler aux Etats-Unis en 1938, 
pour enseigner à l’Illinois Institut of 
Technology à Chicago, sous la direction 
de Mies van der Rohe. Proche du 
Mouvement Moderne, il va augmenter 
les idées du Corbusier, dans une 
réflexion sur les circulations : il publie 
en 1929 City Plan, dans lequel il définit 
des strates en fonction des différents 
modes de circulation : première image 
de dalle. Sa représentation de la ville 
moderne met en lumière la réalité de 
cette dernière, prise dans le système 
capitaliste de production industrialisée 
et de consommation continuellement 
renouvelée. Elle montre une ville sans 
âme, et Hilberseimer reconnaîtra 
lui-même en 1963 qu’il s’agissait 
plus d’une “nécropolis” que d’une 
“métropolis”. 69_Gian Carlo de Carlo est un architecte 

et urbaniste italien né en 1919 et 
mort en 2005. Ingénieur de formation 
(diplômé de l’école Polytechnique de 
Milan en 1943, il reprend ses études en 
architecture à Venise et est diplômé en 
1949. Proche des milieux anarchistes, 
il s’engage dans la recherche sur 
le logement social, sa nécessaire 
construction et sa valeur. Il rédige de 
nombreux articles dans les années 
1950 pour Casabella et Domus, et 
participe à la création du Mouvement 
pour l’Etude de l’Architecture à Milan en 
1956, avec plusieurs jeune architectes 
milanais dans la lignée du Mouvement 
Moderne (s’opposant à l’Association 
pour l’Architecture Organique de Bruno 
Zevi à Rome, inspirée de Wright). En 
1956 au CIAM X il présente son projet 
d’un complexe de logement à Matera, 
éloigné des idées du Corbusier et dans 
lequel il réaffirme la primauté du lien 
social.

67_Bruno Zevi est un architecte et 
historien de l’art italien, né en 1918 
et mort en 2000. Il commence ses 
études d’architecture à Rome en 1933, 
puis émigre aux Etats-Unis pendant la 
Seconde Guerre Mondiale, et obtient 
son diplôme à Harvard sous la direction 
de Walter Gropius. Il découvre aux 
Etats-Unis l’architecture organique de 
Frank Lloyd Wright, qui va fortement 
l’influencer. Il publie en 1944 Verso 
un’architettura organica. De retour en 
Italie, il devient professeur à Venise 
en 1945. Il publie en 1948 Saper 
vedere l’architettura (Apprendre à voir 
l’architecture), ouvrage de référence 
des étudiants en école d’architecture 
jusqu’à aujourd’hui.

70_Adalberto Libera est un architecte 
italien né en 1903 et mort en 1963, 
diplômé à Rome en 1928. Représentant 
à Rome du Gruppo 7 qui devient en 
1930 le MIAR, Mouvement Italien pour 
l’Architecture Rationaliste (aux côtés 
de Giuseppe Terragni). Ce mouvement 
marque l’Italie fasciste, d’entre-deux-
guerres, avec des principes empruntés 
au Mouvement Moderne, auxquels 
est ajoutée une rationalité assumée, 
pour remplacer le langage architectural 
classique. C’est l’architecture 
officielle de l’Etat italien faciste. 
Après la Seconde Guerre Mondiale, 
Adalberto Libera continue à construire, 
notamment des unités de logement 
à Trente. La construction de la Villa 
Malaparte influencera le mouvement 
Post-Moderne.

71_Leonardo Benevolo est un architecte 
et historien de l’architecture italien, né 
en 1923, diplômé à Rome en 1946. Il 
a enseigné l’histoire de l’architecture à 
Rome, Florence, Venise et Palerme. Il 
publie en 1960 Storia dell’archittetura 
moderna (Histoire de l’architecture 
moderne), toujours étudié aujourd’hui 
comme modèle de recherche historique 
sur le passé proche. Comme le note 
Marie Theres Stauffer, “Benevolo 
avait une importance particulière. 
Dans les années 1960 il enseigne à 
la Faculté d’Architecture de Florence, 
où son ouvrage Storia dell’architettura 
moderna a une influence grandissante 
sur l’approche de l’histoire par les 
étudiants”. Stauffer, Marie Theres. 
“Utopian Reflections, Reflected 
Utopias”. In AA Files, Vol. 47. Londres, 
2002. p. 28

72_Raffaello Fagnoni est un architecte 
italien né en 1901 et mort en 1966. 
Actif principalement en Toscane, son 
architecture est empreinte des traditions 
locales italiennes et de l’architecture 
rationnelle européenne. 

74_Leonardo Ricci est un architecte 
italien né en 1918 et mort en 1994. 
Il obtient son diplôme à la Faculté 
d’Architecture de Florence en 
1941, sous la direction de Giovanni 
Michelucci, chez qui il va travailler 
ensuite pendant 5 ans. Giovannis 
Michelucci, architecte florentin, est 
réputé pour sa participation au “Gruppo 

entre le geste architectural et le travail 
expérimental. Il est significatif de 
constater que ce matériel relève d’une 
continuité d’inspiration, un pont jeté 
entre les quarante dernières années 
et peut-être les quarante années à 
venir, et la solution ne se trouve sans 
doute pas dans l’héroïque ou dans le 
tragique : il faut que réapparaissent des 
idées courageuses en architecture”. 
(Cook, Peter. “Architecture Zoom et 
architecture “réelle” ”. In Guiheux, Alain. 
Archigram: exposition, Paris, centre 
Georges Pompidou, 1994. Paris, Centre 
Georges Pompidou/Centre de création 
industrielle (CCI), 1994.p. 73)

36_Gianni Pettena est un architecte 
florentin né en 1940, diplômé de la 
Faculté d’Architecture de Florence. Son 
activité, qui va de la pratique artistique 
(happenings et installations) aux écrits 
théoriques (L’anarchitetto publié en 
1972) en passant par le design, va 
inspirer les Radicaux. Il fera d’ailleurs 
parti des fondateurs du Global Tools, 
école expérimentale. Son travail vise 
à supprimer les frontières entre les 
disciplines et à réinventer le langage.
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Toscano”, groupe d’architectes qui 
remporte la construction de la nouvelle 
gare centrale de Florence en 1933, 
qui restera un exemple de réussite 
d’intégration d’un édifice moderne 
au langage rationaliste dans un tissu 
urbain ancien. Ricci, enseignant 
aux Etats-Unis (avant de revenir 
à Florence), y découvrira Wright, 
interrogeant la relation de l’homme à 
son environnement, et de l’architecture 
comme liant ; se détachant alors des 
travaux du Corbusier et critiquant l’Unité 
d’Habitation. Il construira un complexe 
résidentiel à Monterinaldi entre 1952 et 
1962 : architecture de pierre, qui sort de 
terre telle la roche environnante. 

74_Leonardo Savioli est un architecte 
et peintre italien de Florence, né en 
1917 et mort en 1982. Collaborateur de 
Leonardo Ricci dans les années 1940, 
formant ce qui a été appelé “l’école 
toscane”, ils construisent ensemble le 
Marché des fleurs de Pescia, dans la 
province de Pistoia, en 1948. Tous les 
deux enseignants à Florence, à partir de 
1963 pour Leonardo Ricci et 1964 pour 
Leonardo Savioli, ils intègrent dans leurs 
enseignements l’expérimentation de 
groupe organisée par les étudiants eux-
mêmes, et leurs séminaires intègrent 
l’art au même titre que l’architecture, 
interrogeant la frontière entre les deux 
disciplines.

82_Ettore Sottsass Jr. est un architecte 
et designer né en Autriche en 1917, 
mort en 2007. Il a travaillé une grande 
partie de sa vie à Milan. Diplômé de 
l’école Polytechnique de Turin en 
1939, il va marquer profondément 
l’architecture et le design des 
années 1950 et 1960 en s’écartant 
des principes fonctionnalistes et en 
cherchant une approche plus sensorielle 
dans la définition des formes et des 
espaces, accordant une importance 
particulière à la couleur et à la lumière. 
Son écriture est empreinte du Pop Art. 
Il va influencer fortement les Radicaux (il 
prendra part, comme Gianni Pettena, à 
la création de la Global Tools).

84_Aldo Rossi est un architecte et 
théoricien de l’architecture italien, né 
en 1931 et mort en 1997. Il obtient 
son diplôme à l’école Polytechnique 
de Milan avant de collaborer de 

1955 à 1964 à la revue Casabella. 
Il a enseigné à Milan, Venise, New 
York et Zurich. Il publie en 1966 
l’Architettura della Città, ouvrage 
dans lequel il affirme l’autonomie de 
l’architecture comme discipline, et 
l’idée que la ville s’analyse en terme 
d’architecture, avec une histoire 
toujours renouvelée (à l’opposé donc 
de la ville idéale planifiée). Il participe, 
avec Carlo Aymonino et Paolo 
Portoghesi (tous deux architectes et 
historiens de l’architecture italiens), 
à l’éclosion de la Tendenza, courant 
qui s’intéresse aux typologies, les 
réinvente et les assemble, affirmant 
ainsi l’importance du tissu urbain 
ancien dans la construction de la ville. 
Ce mouvement va fortement influencer 
le Postmodernisme. Il obtient le Prix 
Pritzker en 1990.

131_Le groupe 9999 est fondé en 
1967 par Giorgio Birelli, Carlo Caldini, 
Fabrizio Fiumi, et Paolo Galli, alors 
étudiants à la Faculté d’Architecture de 
Florence. En 1969 ils montent Space 
Electronic, une discothèque qu’ils 
aménagent et gèrent, dans laquelle 
ils font également des cours et des 
expositions. Leurs travaux sont une 
réflexion sur la relation de l’homme 
à l’environnement et l’écologie. Leur 
projet Vegetable Garden House pour 
l’exposition au MOMA de New York 
en 1972 “Italy: The New Domestic 
Landscape” en est l’expression.

137_Emilio Ambasz est un architecte 
et designer argentin né en 1943. Il 
obtient son Master of Fine Arts à 
Princeton en 1967 et y enseigne par 
la suite. De 1970 à 1976 il occupe le 
poste de conservateur de la section 
Architecture du MOMA de New 
York. Il fonde son agence Ambasz & 
Associates en 1976, basé à New York 
et Bologne.

148_UFO, initialement “Groupe 
67”, est un collectif d’étudiants 
en architecture de l’Université de 
Florence, regroupés autour de Lapo 
Binazzi. En 1973 le groupe participe 
à la création de la Global Tools. Dans 
les années 1970 le groupe fait de 
nombreuses apparitions dans des 
expositions, propose des spectacles, 
et collabore à la rédaction de plusieurs 

150_Franco Raggi est un architecte, 
designer, critique et historien de 
l’architecture italien, né en 1945. 
Il obtient son diplôme d’architecte 
en 1969 à l’Ecole Polytechnique de 
Milan, et dès 1970 rejoint la rédaction 
de Casabella. En 1973 il participe 
à la création de la Global Tools. Il 
enseigne le design à Milan et à Venise. 
Son travail repose sur la critique du 
langage, caractéristique fondamentale 
du travail de l’Architettura Radicale.

157_Carlo Aymonino est un architecte 
et urbaniste italien né en 1926 et mort 
en 2010, diplômé de La Sapienza à 
Rome en 1950. En parallèle de sa 
pratique, il enseigne à Palerme, Venise 
et Rome, et fait partie des membres 
de la rédaction de Casabella. Entre 
1981 et 1985 il est adjoint au maire de 
Rome, chargé des interventions dans 
le centre historique, et lance à ce titre 
nombre d’études qui vont marquer la 
façon d’appréhender le tissu ancien de 
Rome. Alors jeune architecte il participe 
à la construction du quartier Tiburtino 
à Rome dans le cadre du plan Ina 
Casa. Il intervient plus tard, entre 
1967 et 1974, dans la construction du 
quartier Gallaratese de Milan, et invite 
Aldo Rossi à participer. Son travail 
est marqué par la convergence des 
éléments complexes du territoire, à 
toutes les échelles, et son style par un 
langage fondé sur les typologies. 

156_Le Gruppo Romano di Architetti e 
Urbanisti (GRAU) est formé en 1964 à 
Rome par quinze architectes. Leurs 
travaux visent à réformer la discipline 
architecturale mais également la 
planification urbaine en réintroduisant 
l’importance des formes du passé, 
et en y faisant référence, pour 
permettre une insertion “naturelle” de la 
construction dans son environnement.

magazines d’art et d’architecture. UFO 
représente une partie de l’Architettura 
Radicale plus positive, engagée 
directement dans le réinvestissement 
du réel et la libération des forces 
créatives, ouvrant ses travaux à 
différents modes d’expression. Lapo 
Binazzi dirige les activités du groupe 
de 1972 à 1978, année à laquelle le 
groupe cesse d’exister.
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170_Peter Eisenman est un architecte 
et théoricien américain né en 1932, 
diplômé de Columbia en architecture 
et d'un doctorat à l'université de 
Cambridge. Considéré comme l'un 
des pères du déconstructivisme 
en architecture, il décrira plutôt sa 
pratique comme de la décomposition. 
Son approche repose sur l'idée que 
le monde contemporain est complexe 
et éclaté, et que sa réalité n'est donc 
plus unitaire et idéale : l'architecture 
moderne qui repose sur des formes 
platoniciennes simples ne peut donc 
pas représenter ce monde, et il est 
absurde de continuer à la pratiquer. 
Son travail repose donc sur la remise 
en question des principes modernes 
et le rejet des outils classiques de 
projection. La décomposition entend 
également déstabiliser les liens entre 
l'architecture et son objet et entre 
l'architecture et l'homme, de façon 
à trouver son autonomie. Parmi ses 
œuvres on retient le Mémorial juif de 
Berlin et le Centre Culturel de Saint-
Jacques de Compostelle.

158_Vittorio Gregotti est un architecte 
italien né en 1927, diplômé de l’Ecole 
Polytechnique de Milan en 1952, 
où il suit l’enseignement de Ernesto 
Nathan Rogers. Rédacteur pour la 
revue Casabella de 1955 à 1963, il en 
devient le directeur en 1982, jusqu’en 
1996. Il enseigne en parallèle à Milan 
à partir de 1964, puis à Venise à partir 
de 1978. Il publie en 1966 Il territorio 
dell’achitettura, ouvrage empreint de 
structuralisme qui rejette l’approche 
a-historique du Mouvement Moderne 
et souligne l’importance du passé d’un 
territoire et de la production locale. Il 
fonde son agence en 1974 et la même 
année est invité à organiser la Biennale 
de Venise, qui va se scinder en deux 
sous son influence, entre arts visuels et 
architecture. 

160_Massimo Scolari est un architecte, 
peintre et designer italien né en 1943, 
diplômé de l’Ecole Polytechnique de 
Milan en 1969. Il devient l’assistant 
d’Aldo Rossi dans cette même école, 
puis rapidement va enseigner à Palerme 
et Venise, ainsi que dans différentes 
universités (notamment Harvard) 
en tant qu’invité. De 1969 à 1973 il 
dirige la revue Controspazio, revue 
d’architecture et d’urbanisme italienne, 
et écrit des articles pour Casabella. 
Il participe de nombreuses fois à la 
Biennale de Venise, notamment en 
1980 pour la Strada Novissima. 

169_Robert Venturi est un architecte 
américain né en 1925, diplômé en 
1947 à Princeton. De 1954 à 1956 
il poursuit ses études à l’Académie 
américaine de Rome. Après avoir 
collaboré avec Eero Saarinen et Louis 
Kahn, il monte son agence en 1958. 
Il a enseigné dans de nombreuses 
universités, dont Yale, Princeton et 
Harvard. En 1966 il publie Complexity 
and Contradiction in Architecture, puis 
Learning from Las Vegas en 1972, qui 
vont marquer la théorie architecturale 
et devenir des ouvrages de référence. 
Il y étudie la richesse de la composition 
et du collage en architecture, comme 
fruits d’une certaine complexité. Son 
œuvre architecturale en est le reflet, 
et fait de Venturi un des pères du 
Postmodernisme américain. Il obtient le 
prix Pritzker en 1991.

172_James Frazer Stirling est un 
architecte anglais né en 1926 et mort 
en 1992. Il étudie l’architecture à 
Liverpool de 1945 à 1950, puis monte 
sa première agence en 1956. Il change 
de partenaire en 1971 et monte une 
nouvelle agence, avec laquelle il va 
travailler sur des projets de plus grande 
envergure, et va sortir du Royaume-
Uni. Notamment en 1984, qui voit 
l’achèvement de la Neue Staatsgalerie 
de Stuttgart, collage hétéroclite 
d’éléments et assemblage d’espaces 
publics. On le range parmi les plus 
importants Postmodernes, bien que 
lui-même s’en soit défendu. Il obtient le 
Prix Pritzker en 1981. Le Prix Stirling, 
prix anglais d’architecture, qui existe 
depuis 1996, est un hommage à cet 
architecte.

173_Michael Graves est né en 1934 
aux Etats-Unis. Il est architecte 
américain, diplômé d’architecture de 
l’Université de Cincinnati et de Harvard. 
En 1964, il fonde l’agence “Michael 
Graves and associates” à Princeton, 
puis à New York City. En 1979, il est 
élu membre de l’American Insitute of 
Architects (AIA), puis en 1999 il est 
récompensé avec le prix National 
Medal of Arts.

174_Paolo Portoghesi est un 
architecte et théoricien de l’architecture 
italien né en 1931, diplômé de la 
faculté d’architecture de Rome 
en 1957. Il enseigne dans cette 
dernière l’histoire de la critique, avant 
d’enseigner à l’Ecole Polytechnique de 
Milan et à la Sapienza à Rome. Il fonde 
la revue Controspazio en 1969. Ses 
travaux se distancient de l’architecture 
rationaliste pour se concentrer sur 
la place accordée à l’histoire en 
architecture. De 1979 à 1982 il est 
responsable de la section architecture 
de la Biennale de Venise, et devient 
président de la Biennale d’architecture 
de 1983 à 1992. C’est lui qui donne 
au Postmodernisme ses lettres de 
noblesse avec la Strada Novissima à la 
Biennale de Venise de 1980, à laquelle 
il donne le thème : “la presenza del 
passato”.

176_Rem Koolhaas naît en 1944. Il 
est journaliste pour le Haagse Post à 
la Hague avant de suivre des études 
d’architecture à la Architecture 
Association School (AA School) de 
Londres. Il obtient son diplôme en 
1972, et publie en 1978 Delirious New 
York (qu’il écrivait pendant ses études). 
Il enseigne à la AA School après son 
diplôme. Il fonde en 1975 l’OMA, Office 
for Metropolitan Architecture, avec 
Madelon Vriesendorp (sa femme), Zoe 
et Elia Zenghelis, rejoints ensuite par 
Zaha Hadid, une des élèves de Rem 
Koolhaas. OMA participe à la Biennale 
de Venise de 1980, sans rentrer dans 
le jeu du Postmodernisme. L’agence 
se fait remarquer par sa participation 
à des concours internationaux, 
notamment pour le Parc de la Villette 
en 1982. Il publie en 1994 S, M, L, 
XL. OMA obtient l’Equerre d’Argent en 
1998 pour une maison à Bordeaux. 
Il obtient le Prix Pritzker en 2000, la 
Royal Gold Medal du Royal Institute 
for British Architects en 2004, et le prix 
Mies van der Rohe pour l’architecture 
contemporaine de l’Union Européenne 
en 2005. On retiendra de ses travaux 
la bibliothèque centrale de Seattle 
réalisée en 2004, la Casa da Musica 
de Porto en 2005, ou encore le CCTV 
Headquarters, centre de la télévision 
chinoise à Pékin achevé en 2009. Il est 
l’organisateur de la 14ème Biennale de 
Venise d’Architecture en 2014.
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177_Elia Zenghelis est un architecte 
grec. Il fait ses études à la AA School 
à Londres, et en sort en 1961. Il y 
enseigne dès 1963. Entre 1070 et 1975 
il collabore avec plusieurs architectes 
de renommée, entre Paris, Londres 
et New York : Candilis, Koolhaas, 
Eisenman, etc. Il fonde l’OMA en 1975 
avec sa femme, Zoe Zenghelis, et Rem 
Koolhaas, et devient collaborateur du 
bureau de Londres de l’OMA de 1980 à 
1987, et du bureau d’Athènes de 1982 
à 1987. Il se sépare de l’OMA en 1992 
pour fonder son agence, à Londres et 
à Athènes, mais son activité principale 
reste l’enseignement, à Düsseldorf, 
Lausanne, Zurich et à l’université de 
Thessalie à partir de ce moment là. On 
retiendra de Elia Zenghelis son influence 
sur les premiers travaux de l’OMA, 
et les peintures qu’il réalise avec Zoe 
Zenghelis, artiste peintre, pour différents 
projets de Koolhaas et de l’OMA, 
notamment la couverture de Delirious 
New York en 1978.

179_Gordon Matta-Clark est un 
artiste américain né en 1943 et mort 
en 1978. En 1962 il commence des 
études d’architecture à l’université 
Cornell, à Ithaca. En 1963 il passe un 
an en France à Paris pour étudier la 
littérature française : il y découvre les 
Situationnistes, Guy Debord, et les 
philosophes déconstructivistes. Il rentre 
aux Etats-Unis et finit ses études en 
1968. Il déménage par la suite à New 
York, et s’intègre progressivement 
dans le milieu artistique. Toute sa 
vie il s’engage auprès des jeunes 
des ghettos et contre toute forme 
de répression (en 1973 il refuse de 
participer à la Biennale de Sao Paulo 
en signe de protestation contre le 
gouvernement militaire). Ses travaux, 
des interventions sur site, où il découpe, 
démembre des bâtiments, interrogent le 
regard et la composition. Il va marquer 
la scène architecturale et ouvrir la voie 
au déconstructivisme en architecture.

and Associates Inc.” à Los Angeles. 
Ces œuvres les plus reconnues sont 
: le Walt Disney Concert hall à Los 
Angeles en 1989, la Cinémathèque 
Française à Paris en 1993, la Maison 
Dansante à Prague en 1996,  le 
musée Guggenheim de Bilbao en 
1997, et plus récemment le projet du 
Guggenheim d’Abu Dabi. Il a obtenu le 
prix Pritzker en 1989.

180_Frank Owen Gehry est né en 1929 
à Toronto. Il est architecte américano-
canadien ainsi que professeur 
d’architecture à l’Université Yale. Il a lui-
même étudié à l’université de Californie 
du Sud (USC) à Los Angeles (1949-54) 
et à la Harvard Graduate School of 
Design de l’université Harvard (1956-
57).  En 1962, il fonde “Frank O. Gehry 

181_Zaha Hadid est née en 1950 à 
Bagdad, en Irak. Elle est architecte 
irako-britannique. Elle a étudié 
les mathématiques à l’université 
américaine de Beyrouth puis 
l’architecture à la AA School de 
Londres. Après son diplôme, elle 
travaille à l’OMA avec Rem Koolhaas 
avant de créer sa propre agence à 
Londres en 1980. Ses constructions 
significatives sont : le centre de 
construction BMW à Leipzig en 
Allemagne , MAXXI - Musée national 
des arts du XXème siècle à Rome en 
2010, le Pont Cheikh Zayed à Abu 
Dabi en 2010, ou encore la piscine 
Olympique des Jeux Olympique des 
Londres en  2012. Elle obtient le Prix 
Pritzker en 2004.

187_Bernard Tschumi est un 
architecte franco-suisse né en 1944. Il 
est diplômé de l’Ecole Polytechnique 
de Zurich en 1969. De 1970 à 
1980 il enseigne à la AA School 
de Londres, puis à Princeton et à 
l’université Columbia à New York. Il 
se fait connaître du grand public en 
remportant en 1982 le concours du 

186_Charles Jencks est un architecte, 
historien et critique de l’architecture 
américain né en 1939. Il obtient une 
maîtrise en architecture à Harvard 
en 1965, puis poursuit ses études 
à Londres et obtient un doctorat en 
histoire de l’architecture en 1970. 
Il publie en 1977 The Language of 
Postmodernism Architecture, qui 
donne au Postmodernisme (PoMo) 
son nom, et offre aux architectes 
proches du mouvement une 
référence commune. Mise à part son 
œuvre théorique, Charles Jencks a 
principalement produit des morceaux 
d’architectes paysagères, plus proche 
du Land Art que de l’architecture à 
proprement parler.

188_Renzo Piano est un architecte 
italien né en 1937. Diplômé de l’Ecole 
Polytechnique de Milan en 1964, il 
travaille par la suite de 1965 à 1970 
chez Louis Kahn à Philadelphie. 
De retour en Europe, il s’associe 
avec Richard Rogers avec qui il 
gagnera le concours pour le Centre 
Georges Pompidou à Paris en 1971. 
Représentatif du mouvement high-tech, 
ce bâtiment est une sorte de mécano, 
qui met en évidence ses assemblages 
en métal. Son travail est marqué 
par une approche multidisciplinaire : 
ses agences regroupent ingénieurs, 
architectes, acousticiens et physiciens. 
Outre les références high-tech, Renzo 
Piano travaille beaucoup la question 
de l’insertion de ses bâtiments dans 
leur environnement : on retrouve ce 
souci dans le Centre Culturel Tjibaou à 
Nouméa, réalisé en 2012 , ou encore au 
Centre Paul Klee à Berne, inauguré en 
2005. Ces ouvrages s’adaptent à leur 
contexte 

Parc de la Villette, face à l’OMA. Son 
oeuvre, considérable par le nombre, 
est marquée par une approche 
cinématique, une décomposition 
des “scènes” dans le parcours que 
représentent ses bâtiments, ce qui lui 
vaudra d’être souvent rangé parmi les 
déconstructivistes.

189_Richard George Rogers est un 
architecte britannique né en 1933. 
Après des études à la AA School de 
Londres et à Yale aux Etats-Unis, 
il obtient son diplôme en 1962. En 
1971 il gagne, avec Renzo Piano, 
le concours du Centre Georges 
Pompidou à Paris, qui le fait connaître 
sur la scène internationale. L’ensemble 
de son œuvre sera marquée par la 
conception high-tech et la lisibilité de la 
structure ainsi que des fonctions de ses 
bâtiments. Le Royal Institute of British 
Architects lui décerne sa médaille d’or 
en 1987, et en 2007 il obtient le prix 
Stirling en pour l’aéroport de Madrid-
Barajas , ainsi que le prix Pritzker.
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191_Ieoh Ming Pei est un architecte 
américain d’origine chinoise né en 
1917. Diplômé en 1940 de la section 
architecture du Massachussets 
Institute of Technology (MIT), il 
poursuit ses études à Harvard avec 
une maîtrise sous la direction de 
Walter Gropius jusqu’en 1946. Il 
fonde son agence en 1954. Parmi ses 
réalisations (nombreuses et diverses) 
les plus importantes, on compte la 
Bibliothèque et le Musée John F. 
Kennedy près de Boston en 1979, 
la Pyramide du Louvre commandée 
par François Mitterrand et inaugurée 
en 1989. L’écriture de Ieoh Ming Pei, 
proche du Mouvement Moderne, se 
caractérise par des volumes abstraits 
et simples, utilisant des matériaux 
froids (béton, verre, acier), mis en 
lumière par des effets techniques.

190_Jean Nouvel est un architecte 
français né en 1945. Il entre en 1966 
à l’Ecole Nationale Supérieure des 
Beaux Arts de Paris et en sort diplômé 
en 1972. Pendant ses études il travaille 
chez Claude Parent et Paul Virilio, qui 
vont fortement l’influencer. Il se fait 
connaître en 1981, quand Mitterrand 
lui confie la réalisation de l’Institut du 
Monde Arabe, qui ouvre ses portes 
en 1987. Dès lors il va produire de 
nombreux équipements culturels en 
France, notamment l’Opéra de Lyon en 
1993, la Fondation Cartier à Paris en 
1994, et le musée du Quai Branly en 
2006. Il est le lauréat du prix Pritzker 
en 2008.

224_L’Atelier Bow-Wow est une 
agence d’architecture japonaise 
fondée en 1992 par Yoshiharu 
Tsukamoto (né en 1965, diplômé de 
l’Institut de Technologie de Tokyo 
en 1987) et Momoyo Kajima (née en 
1969, diplômée en 1991 à l’Université 
de la Femme de Tokyo). Leurs 
travaux mêlent théorie et pratique. 
Ils étudient les typologies des micro-
architectures de Tokyo, s’intéressent 
au comportementalisme, et au vide 
en tant que générateur d’espace. Ils 
sont remarqués en France par leurs 
écrits et leurs travaux (principalement 
au Japon), puis pour l’immeuble de 
logements réalisé Rue Rebière à Paris 
en 2012.

222_Kinya Murayama est un 
architecte et paysagiste japonais. Les 
études préparatoires de ses travaux 
s’intéressent au site, aux désirs des 
habitants, à l’histoire de la commune, 
et à la faune et la flore environnantes. 
Son travail pour “Estuaire 2007” 
donnera lieu à une œuvre participative, 
où étudiants français de Nantes et 
Versailles et étudiants japonais de 
Tokyo vont se rencontrer pour bâtir le 
Jardin étoilé, conformément aux désirs 
des habitants de la commune de 
Paimboeuf où il s’est installé.

221_Shigeru Ban est un architecte 
japonais né en 1957. Il étudie 
l’architecture à l’Ecole des Beaux Arts 
de Tokyo puis à l’Institut d’Architecture 
de Californie du Sud, et obtient son 
diplôme en 1981. Il se fait remarquer 
rapidement par l’utilisation du 
carton dans ses constructions, qu’il 
commence à expérimenter dans 
les années 1980. L’utilisation de ce 
matériau se trouve particulièrement 
adaptée pour la construction de 
structures éphémères dans les pays 
sinistrés : le papier est disponible 
partout, et ne coûte pas cher. Il obtient 
le prix Pritzker en 2014.

219_L’agence Guinée*Potin Architectes 
est fondée à Nantes en 2002 par 
Anne-Flore Guinée (née en 1973) et 
Hervé Potin (né en 1972), tous deux 
diplômés de l’Ecole d’Architecture de 

Bretagne à Rennes, respectivement 
en 1997 et 1996. Après avoir 
collaborer avec Duncan Lewis et 
Edouard François, ils passent un an 
en résidence à la Villa Médicis : ils y 
étudient la matérialité et expérimentent 
des hybridations. Leur architecture est 
marquée par le rapport à la matière.

214_Glenn Murcutt est un architecte 
australien né en 1936. Il obtient son 
diplôme en 1961 à Sydney. Il ouvre 
son agence en 1969, et travaille seul. 
A part sur la scène architecturale, 
il a produit nombre de maisons et 
d’équipements culturels en Australie, 
mais refuse de produire en dehors 
de son pays. Ses constructions 
sont plébiscitées pour leur approche 
bio-climatique et le soin apporté à 
l’intégration dans le site. Il reçoit le prix 
Pritzker en 2002.

216_Dominique Perrault est un 
architecte et urbaniste français né 
en 1953. Il obtient son diplôme 
d’architecte en 1978 à l’Ecole 
Nationale Supérieure des Beaux Arts 
de Paris, puis poursuit ses études 
en urbanisme à l’Ecole des Ponts et 
Chaussées, puis en histoire à l’Ecole 
des Hautes Etudes en Sciences 
Sociales. Il fonde son agence en 1981 
à Paris, et gagne en 1989 le concours 
pour la construction de la Bibliothèque 
François Mitterrand. Il obtient le Grand 
prix national d’architecture en France 
en 1993, puis le prix Mies van der 
Rohe en 1997 pour la Bibliothèque 
François Mitterrand.

217_Hermann Kaufmann est un 
architecte autrichien de la région 
du Vorarlberg, né en 1955. Il étudie 
l’architecture à l’Université Technique 
d’Innsbruck puis à l’Université 
Technique de Vienne, avant de revenir 
s’installer dans le Vorarlberg. Il se 
distingue pour son engagement dans 
une architecture durable et simple, 
accompagné des architectes et 
charpentiers de la région, qui devient 
un foyer exemplaire d’architectures 
respectueuses de l’environnement. 
En 2007 il reçoit le premier prix 
international pour l’architecture 
durable.

213_François Roche est un architecte 
français né en 1961, diplômé en 
architecture à Versailles en 1987. 
Il fonde plusieurs agences à partir 
de 1989, et collabore avec de 
nombreux architectes et chercheurs 
en nanotechnologies ou encore 
mathématiciens, puis devient R&Sie(n) 
en 1993, agence fondée avec sa 
femme Stéphanie Delavaux. Sa 
pratique est principalement constituée 
d’écrits théoriques et d’expositions 
de travaux plastiques. Il publie en 
1994 L’ombre du caméléon (Trash 
mimesis), et expose ses recherches 
sur les relations entre l’homme, son 
habitat et l’environnement : une 
architecture imaginaire dans laquelle 

l’épiderme architectural est un support 
d’expression des émotions, et la 
maison une unité nomade. Il enseigne 
à l’université Columbia à New York.
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225_Peter Zumthor est un architecte 
suisse né en 1943. Il étudie 
l’architecture dans les année 1960 
au Pratt Institute de New York. Il 
travaille un temps pour le service des 
monuments historiques d’un canton 
suisse, puis ouvre son agence en 
1979. Son architecture est empreinte 
des matériaux et techniques 
traditionnels de construction, qu’il 
revisite par une écriture contemporaine 
minimaliste, donnant à ses 
constructions une lecture a-temporelle. 
Il réalise les Thermes de Vals entre 
1986 et 1996. Il obtient le prix Pritzker 
en 2009.

227_Toyo Ito est un architecte 
japonais né en 1941, diplômé en 
architecture de l’université de Tokyo 
en 1965. Il fonde son agence en 
1971 à Tokyo. Il réalise en 1976 la 
maison White U au Japon, qui le 
fait remarquer. Son architecture est 
changeante, de projets proches 
du mouvement high-tech, comme 
la Tower of Winds à Yokohama en 
1986, à l’architecture minimaliste et 
participative des Maisons pour tous 
en 2012 (pour les sinistrés du séisme 
de mars 2011), en passant par la 
bibliothèque de Sendai livrée en 2001, 
aux accents métabolistes. Il obtient le 
prix Pritzker en 2013.
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contained-or-container-raana-saffari-siahkali/

Nakagin Capsul Tower, photo.  
Source : http://www.voicesofeastanglia.com/2013/07/nagakin-capsule-tower.html

“Transformation de la psychologie collective”. Dessin. Yona Friedman. 1961.  
Source : Rouillard, Dominique. Ibid. p. 138.

Le Modulor. Dessin. Le Corbusier. 1945.  
Source : http://www.fondationlecorbusier.fr/corbuweb/morpheus.aspx?sysId=13&IrisObjectId=6803&sysLanguage=fr-
fr&itemPos=170&itemCount=315&sysParentId=15  
© FLC/ADAGP

City in the air. Arata Isozaki. 1962.  
Source : http://www.thecityreview.com/arcnow.html

Projekt für eine Stadt. Collage. Hans Hollein.  
Source : http://hollein.com/ger/Kunst/Projekt-fuer-eine-Stadt

Aircraft-Carrier-City in the landscape. Collage. Hans Hollein. 1964.  
Source : http://hollein.com/ger/Kunst/Flugzeugtraeger-in-der-Landschaft

Museum Design Based on a Cigarette Package. Giant Fagends. Peinture. Claes Oldenburg. 1967.  
Source : http://whitney.org/Education/EducationBlog/OldenburgFagends 
© Claes Oldenburg. Propriété du Whitney Museum of American Art. 

Friedrick Kiesler. Photo. 
Source : http://www.archdaily.com/126651/ad-classics-endless-house-friedrick-kiesler/ 
© Friedrick Kiesler.

Environment Transformers : Mind Expander & Flyhead Helmet. Haus-Rucker-Co. 1968.  
Source : http://www.moma.org/explore/inside_out/2011/03/31/the-mind-expanderflyhead-helmet-a-mind-blowing-
perception-transformer
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Städtisches Museum Abteiberg, Mönchengladbach. Hans Hollein. Photo de Jörg Knappe.  
Source : http://www.wz-newsline.de/lokales/moenchengladbach/museum-abteiberg-gute-kunst-braucht-
dunkelheit-1.236049 
© Jörg Knappe.

La ville Haute. Perspective. Ludwig Hilberseimer. 1924.  
Source : http://vatmalaquais.wordpress.com/2012/10/13/vers-larchipel-resistant-amine-imbnolmobarak/

Montreal Tower. Esquisse et élévation. Peter Cook. 1963. 
Source : Cook, Peter. Archigram. Princeton Architectural Press, 1999. p.69. 
© archives Archigram. 

Fun Palace. Coupe. Cedric Price.  
Source : http://abstraccionnofigurativa.tumblr.com/post/49856201154/fun-palace-cedric-price

Walking City, New York. Collage. Ron Herron. 1964.  
Source : http://graphicsoul.over-blog.com/pages/Walking_City_dArchigram-3639299.html

Rockplug, Logplug. Schémas. David Greene. 1968.  
Source : Cook, Peter. Ibid. p. 147. 
© archives Archigram. 

Suitaloon. Schémas. Michael Webb. 1968.  
Source : http://future-house-genealogy.blogspot.fr/p/suitaloon.html

Archigram 9, couverture. Tony Rickaby. 1970.  
Source : Cook, Peter. Ibid. p.164. 
© archives Archigram. Propriété Centre Georges Pompidou.

Mai 68 en Italie. Photo. 
Source : http://laboratoireurbanismeinsurrectionnel.blogspot.fr/2011/11/italie-luttes-urbaines-1968-1974.html

Roma, Occupazione di case. Photo de Tano D’Amico. 1974.  
Source : http://laboratoireurbanismeinsurrectionnel.blogspot.fr/2011/11/italie-luttes-urbaines-1968-1974.html 
© Tano D’Amico

Affiche de l’exposition “Superarchitettura” de Pistoia. 1966.  
Source : http://www.frac-centre.fr/collection/collection-art-architecture/index-des-auteurs/auteurs/projets-64.
html?authID=185&ensembleID=995 
© François Lauginie. 

Projet de diplôme d’Adolfo Natalini. 
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Superstudio: Life without Objects. New York, Skira, 2003. p129.

“Rose d’Arabia”, Dream Bed. Archizoom Associati. 1967.  
Source : http://mondo-blogo.blogspot.fr/2012/09/italian-new-wave-design.html

Dream Beds. Archizoom Associati. 1967. 
Source : http://d6metropolefroide.wordpress.com/tag/superstudio/

Superbox. Ettore Sottsass, 1966.  
Source : https://lamodern.com/2011/02/wary-meyers-and-the-sottsass-superbox/

“ Discorsi per immagini ”, Domus. Superstudio. Décembre 1969. 
Source : Rouillard, Dominique. Ibid. p. 357.

Il viadotto d’architettura. Superstudio.  
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p129.

Il viadotto d’architettura. Superstudio. 
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p131.

New New York. Superstudio.  
Source : http://futurecapetown.tumblr.com/post/96956952067/superstudio-monumento-continuo-new-new-
york-1969
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Urbanisme, projets A,B,C,H, Alger. Le Corbusier. Photo de Lucien Hervé 
Source : http://www.fondationlecorbusier.fr/corbuweb/morpheus.aspx?sysId=13&IrisObjectId=6259&sysLanguage=fr-
fr&itemPos=192&itemSort=fr-fr_sort_string1%20&itemCount=215&sysParentName=&sysParentId=65 
© FLC/ADAGP.

Vehicule Assembly Building, Kennedy Space Center. Vue aérienne du complexe de lancement n°39.  
Source : http://commons.wikimedia.org/wiki/File:Aerial_View_of_Launch_Complex_39.jpg 
© NASA

Catalogo di istogrammi d’architettura. Superstudio.  
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 107.

La serie Misura. Superstudio. 
Source : http://www.domusweb.it/it/dall-archivio/2011/07/21/superstudio-la-serie-misura.html

Catalogo di villa. Superstudio. 
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 111.

Il Monumento Continuo. Scénario. Superstudio. 
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 127.

Il Monumento Continuo. Collage. Superstudio. 
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 141.

Prima città : città 2000t (Première ville : la ville de 2000 tonnes). 1972. 
Source : https://www.centrepompidou.fr/cpv/resource/cMbR7o/reoXRr

La ville des hémisphères, Superstudio. 1972.  
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 155.

Plans de sauvetage des villes italiennes. Pise. Superstudio. 
Source : http://laboratoireurbanismeinsurrectionnel.blogspot.fr/2012/12/architecture-radicale-ecologie.html

Plans de sauvetage des villes italiennes. Venise. Superstudio. 
Source : http://laboratoireurbanismeinsurrectionnel.blogspot.fr/2012/12/architecture-radicale-ecologie.html 

Sauvetage de Venise. Projet de concours. Collage. 9999. 1971.  
Source : http://laboratoireurbanismeinsurrectionnel.blogspot.fr/2012/12/architecture-radicale-ecologie.html

Plans de sauvetage des villes italiennes. Florence. Superstudio. 
Source : http://laboratoireurbanismeinsurrectionnel.blogspot.fr/2012/12/architecture-radicale-ecologie.html

Architettura riflessa. Superstudio. 1970.  
Source : http://www.cambiaste.com/fr/vente-0132/superstudio-group-1966.asp

Architettura interplanetaria. Superstudio. 1970.  
Source : http://blogdearquitecturaycine.blogspot.fr/2011/11/arquitecturas-interplanetarias-i.html

Belevedere. Archizoom. 1969.  
Source : Rouillard, Dominique. Ibid. p. 350.

Struttura Urbana Monomorfa. Collage. Archizoom. 1970.  
Source : Rouillard, Dominique. Ibid. p. 415.

Lampe Passiflora. Photo. Superstudio. 1966.  
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 97.

“Italy: The New Domestic Landscape,” MoMA. Environments and Counter Environments. Microevent/Microenvironment. 
Photo de Cristiano Toraldo di Francia. 1972.   
Source : http://www.grahamfoundation.org/public_exhibitions/5040 
© Emilio Ambasz

Supersurface. Life.  
Source : http://cultura.notizie.it/happy-75th-life/life-supersurface-by-superstudio/

Spring cleaning. Superstudio,   
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p.178. 

Journey from A to B. Superstudio.  
Source : https://moodmoods.wordpress.com/tag/futuristic/
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Fundamental Acts. Ceremony. Collage. Superstudio.  
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p.191.

Bollettino n°1. Global Tools. 1973-1974.  
Source : http://www.gizmoweb.org/2012/06/appunti-su-global-tools/

Extra Urban Material Culture. Cours encadré par Adolfo Natalini.  
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 217.

Trône. Ricardo Dalisi. Photo de François Lauginie. 1973.  
Source : http://www.frac-centre.fr/collection/collection-art-architecture/index-des-auteurs/auteurs/dalisi-riccardo-58.
html?authID=309 
© François Lauginie.

La Città Analoga. Arduino Cantafora. Photo. 1973.  
Source : http://www.exponaute.com/expositions/5327-la-tendenza/

Conscience of Zeno. Superstudio. Collage. 1978.  
Source : http://archinect.com/features/article/98449142/screen-print-14-san-rocco-s-what-s-wrong-with-the-
primitive-hut

Wife of Lot. Superstudio. Photo 1978. 
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 212.

Biennale de Venise. Menashe Kadishman. Photo. 1978.  
Source : http://www.kadishman.com/works/Sheep/Articles/Venice%20Biennale%20-%20Amnon%20Barzel/

Strada Novissima. Biennale de Venise. Photo. 1980.  
Source : http://www.domusweb.it/en/from-the-archive/2012/08/25/-em-la-strada-novissima-em--the-1980-venice-
biennale.html

Conical Intersect. Gordon Matta-Clarke. 1975. Photo. 
Source : http://housingahome.wordpress.com/2011/07/18/gordon-matta-clarkanarchitecture/

Gordon Wu Hall building. Robert Venturi. Photo. 
Source : http://www.pritzkerprize.com/1991/works

Neue Stadt Galerie. James Stirling. Photo.  
Source : http://www.panoramio.com/photo_explorer#view=photo&position=1372&with_photo_
id=21443838&order=date_desc&user=23106

Centre Pompidou. Renzo Piano & Richard Rogers. Photo. 
Source : http://freehomedesign.net/tag/centre-pompidou

Lloyds building. Richard Rogers. Photo. 
Source : http://www.panoramio.com/photo_explorer#view=photo&position=6&with_photo_id=41528511&order=date_
desc&user=4957663

Musée du Louvres. Ieoh Ming Pei. Photo.  
Source : http://parisparis.in/cette-pyramide-du-louvre-qui-a-tant-fait-couler-d-encre

Institut du Monde Arabe. Jean Nouvel. Photo.  
Source : http://www.club-innovation-culture.fr/rencontres-patrimoine-numerique-et-mecenat-vendredi-23-mai-2014-
de-9-30-a-17-30/

Cimetière d’Urbino. Concours. Dessin. Superstudio.  
Source : http://www.cristianotoraldodifrancia.it/projects/architecture/67-73/73_urbinocimitero/urbinoA.htm

Amphithéatre Carigliari. Concours. Coupe. Superstudio.   
Source : Lang, Peter, & Menking, William. Ibid. p. 81.

Aménagement intérieur de banque. Cristiano Toraldo di Francia. Photo.  
Source : http://www.cristianotoraldodifrancia.it/projects/interiors/84-95/85_bancatoscanapistoia/85_
bancatoscanapistoiaA.htm 
© Cristiano Toraldo di Francia architetti.

Maison à Urbino. Piero Frassinelli. Photo. 
Source : http://arqueologiadelfuturo.blogspot.fr/2013/01/1975-casa-urbino-piero-frassinelli.html
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Maison à Sante Croce sull Arno. Piero Frassinelli. Photo. 
Source : http://arqueologiadelfuturo.blogspot.fr/2013/01/1976-casa-santa-croce-sullarno-piero.html

Banca Toscana. Cristiano Toraldo di Francia. Photo.  
Source : http://www.cristianotoraldodifrancia.it/projects/architecture/84-93/85_bancatoscanapistoia/85_
bancatoscanapistoiaA.htm 
© Cristiano Toraldo di Francia architetti.

Le Piagge. Immeuble de logements collectifs. Cristiano Toraldo di Francia. Photo.  
Source : http://www.cristianotoraldodifrancia.it/projects/architecture/84-93/87_piagge/87_piaggeA.htm

Cassa Rurale. Adolfo Natalini. Photo.  
Source : http://www.nataliniarchitetti.com/progetti/lavoro/7600.html 
© Natalini i Associati.

Cassa Rurale. Adolfo Natalini. Photo.  
Source : http://www.nataliniarchitetti.com/progetti/lavoro/7600.html 
© Natalini i Associati.

Centro Elettrocontabile. Adolfo Natalini. Photo.   
Source : http://www.nataliniarchitetti.com/progetti/lavoro/7900.html 
© Natalini i Associati.

Hertogenbosch. Ensemble de logements. Adolfo Natalini. Photo.  
Source : http://www.nataliniarchitetti.com/progetti/residenziali/9702.html 
© Natalini i Associati.

Exodus. Plan. Rem Koolhaas &  Elia Zenghelis.  
Source : Van Schaik, Martin, & Macel, Otakar. Exit Utopia : Architectural Provocations 1956-1976. Munich, Prestel, 2005. 
p. 241.

Exodus. Perspective. Rem Koolhaas &  Elia Zenghelis.  
Source : Van Schaik, Martin, & Macel, Otakar. Ibid. p. 239.

Exodus. Carré des Arts. Axonométrie. Rem Koolhaas &  Elia Zenghelis. 
Source : Van Schaik, Martin, & Macel, Otakar. Ibid. p. 247.

Exodus. Parc des Quatre Eléments. Axonométrie. Rem Koolhaas &  Elia Zenghelis. 
Source : Van Schaik, Martin, & Macel, Otakar. Ibid. p.245.

Exodus. Carré du Globe Captif. Axonométrie. Rem Koolhaas &  Elia Zenghelis. 
Source : Van Schaik, Martin, & Macel, Otakar. Ibid. p. 248.

Aménagement du Parc de la Villette. Concours. Collage. Rem Koolhaas  
Source : http://laboratoireurbanismeinsurrectionnel.blogspot.fr/2011/05/rem-koolhaas-un-genie-reactionnaire.html

Les Folies du parc de la Villette. Dessin du concours. Bernard Tschumi.  
Source : http://www.frac-centre.fr/collection/collection-art-architecture/index-des-auteurs/auteurs/projets-64.
html?authID=192&ensembleID=599&oeuvreID=3082 
© Bernard Tschumi.

Manhattan Transcripts. Dessin. Bernard Tschumi. 
Source : http://www.tschumi.com/projects/18/ 
© Bernard Tschumi.

White House. Glenn Murcutt. Photo. 
Source : http://www.ozetecture.org/2012/frederickswhite-house/

Maison. Hermann Kaufman. Photo.  
Source : http://www.hermann-kaufmann.at/index.php?pid=2&kid=&prjnr=11_12

Maison dans les arbres. François Roche. Photo. 
Source : http://www.frac-centre.fr/collection/collection-art-architecture/index-des-auteurs/auteurs/projets-64.
html?authID=157&ensembleID=509

Maison du Japon. François Roche. Photo. 
Source : http://www.frac-centre.fr/collection/collection-art-architecture/index-des-auteurs/auteurs/projets-64.
html?authID=157&ensembleID=510
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Centre de recherche sur la biodiversité de Beautour. Guinée-Potin Architectes. 
Source : http://guineepotin.fr/index.php?/pages-projets/centre-de-decouverte/ 
© Sergio Grazia.

Piscine de Berlin. Dominique Perrault. 
Source : http://www.perraultarchitecte.com/fr/projets/2464-velodrome_et_piscine_olympique.html

Université des femmes de Séoul, Corée. Dominique Perrault.  
Source : http://www.perraultarchitecte.com/fr/projets/2459-universite_feminine_ewha.html

Maisons d’urgence en bambou. Shigeru Ban. Photo.  
Source : http://habitatcontemporain.blogspot.fr/2009/07/shigeru-ban.html

Maison. Nick Olson & Lila Horwitz. Photo. 
Source : http://www.thisiscolossal.com/2013/08/glass-house/

Le Jardin Etoilé. Kinya Miruyama. Photo.  
Source : http://www.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.pays-de-la-loire-tourisme-hebergements.
com%2Floire-atlantique%2Fimages-loire-atlantique%2Fjardin-etoile.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.
pays-de-la-loire-tourisme-hebergements.com%2Floire-atlantique%2Fmonuments-pornic.
html&h=1536&w=2304&tbnid=0tVw6N-cbSsRiM%3A&zoom=1&docid=vA6wHqd0n-E1hM&ei=KKrcVKCiDs_
tapTrgMgE&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=1739&page=1&start=0&ndsp=20&ved=0CDUQrQMwBw

Maison du Poney. Bow Wow. Photo.  
Source : http://www.bow-wow.jp/profile/2008/PonyGarden/index2.html

Maison en deux. Bow Wow. Photo.  
Source : http://www.bow-wow.jp/profile/2008/DoubleChimney/index.html

Brother Claus Field Chapel. Peter Zumthor. Photo. 
Source : http://architectuul.com/architecture/bruder-klaus-field-chapel

Maisons pour tous. Toyo Ito. Photo.  
Source : http://www.goodplanet.info/actualite/2014/04/10/fukushima-lutopie-du-desastre/

100_ 
 

101_ 

102_ 

103_ 

104_ 

105_ 
 
 
 
 
 

106_ 

107_ 

108_ 

109_

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



141iconographie

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



ARTI
CLES

DOMUS
1966-2011ECOLE

 N
ATIO

NALE
 S

UPERIE
URE D

'ARCHITECTURE D
E N

ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



ARTI
CLES

DOMUS
1966-2011ECOLE

 N
ATIO

NALE
 S

UPERIE
URE D

'ARCHITECTURE D
E N

ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



Ces articles de Domus ont été 
écrits entre 1966 et 2011. Ils 

sont de Superstudio, ou y font 
référence. De 1969 à 1979 les 

articles traitent principalement des 
ctivités du groupe, puis de 1979 à 
1989 de productions individuelles. 
De plus on constate qu’entre 1989 
et 1999, aucun article ne traite du 
groupe : leur disparition est actée 
dans cette décennie. Leur retour 

à partir de 1999 s’inscrit dans 
une redécouverte généralisée de 

l’Archittetura Radicale.
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145articles Domus 1966-2011 

1969 -1979

“Lettera da Graz. Une mostra sul 
tema : architettura e libertà. Trigon 
’69.” In Domus, #481, Italie, 1969. p. 
51-56

“Progetti e pensieri.” In Domus, #479, 
Italie, 1969. p. 38-43

“Tre architetture nascoste.” In Domus, 
#473, Italie, 1969.

“Design d’invenzione e design 
d’evasione.” In Domus, #475:p. 28–
33. Italie, 1969. p. 24-31

“Discorsi per immagini.” In Domus, 
#481, Italie, 1969. p. 44-45

Natalini, Adolfo. “Imaginary 
Architecture.” In Domus, #491:p. 
49–55. Italie, 1970. p. 25-26

“Zucca (‘Pumpkin’).” In Domus, #482, 
Italie, 1970. p. 48

Archizoom. “No-stop city.” In Domus, 
#496, Italie, 1971. p. 49-54

“ Domus Italian Design. Il successo 
della mostra ‘ Domus Italian Design’ ai 
grandi magazzini Harrods di Londra.” 
In Domus, #498, Italie, 1971. p. 31-35

“Istogrammi.” In Domus, #497, Italie, 
1971.p. 46

“Due banche. La sede della Banca 
Toscana a Firenze : progetto 
Superstudio, in collaborazione con 
l’Ufficio Tecnico della Banca Toscana.” 
In Domus, #517, Italie, 1972.

“Dal catalogo degli istogrammi la serie 
‘Misura.’” In Domus, #517:p. 36–38. 
Italie. 1972

“Lettera dall’IID/SS 72.” In Domus, 
#515, Italie, 1972. p. 29

Vinca Masini, Lara. “Archifirenze.” In 
Domus, #509, Italie, 1972. p. 40

“Tutta plastica. L’agenzia della Banca 
Toscana a Firenze.” In Domus, #540, 
Italie, 1974. p. 22-33

“Paper Projects al MOMA, N.Y. 
‘architectural studies and projects.’” In 
Domus, #546, Italie,1975.p.32
“Treno per la Circumvesuviana. New 
electric trains for Naples.” In Domus, 
#555, Italie, 1976. p. 35-37

“A Vienna, ‘SuperSommer’. The 
citizens have been involved.” In 
Domus, #563. Italie, 1976. p. 48-49

Frassinelli, Piero. “Tre case, tre 
soluzioni. A triangular house, a 
farmhouse, a townhouse.” In Domus, 
#569, Italie, 1977. p. 37-40

“Impilabile per comunità. ‘Franny’ 
stacking chair for communities.” In 
Domus, #582,  Italie, 1978.p. 34.

La Pietra, Ugo. “Architettura Radicale 
in Italia.” In Domus, #580, Italie, 1978. 
p. 2-7. 

“Finanziamenti e Architettura alla 
Biennale di Venezia.” In Domus, #586, 
Italie, 1978.p. 41-43.

Superstudio. “Architettura didatica. 
Modular elements for a school in 
Florence.” In Domus, #585, Italie, 
1978.p. 36-37

1979 -1989

“Lo spazio di vendita.” In Domus, 
#617, Italie, 1981. p. 40-41

“Nuovo itinerario Domus 
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